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"A  y  E  R  T  I  s  s  E  M  E  ]S  T. 

X^E  Citoyen  Rallier,  membre  du  conseil  des 
anciens,  guidé  par  des  motifs,  louables  sans 
doute  ,  vient  de  faire  publier  un  écrit  intitulé  : 
'Nouvelles  Observations  sur  StrDomingue.  Dans 
cet  écrit ,  le  cit.  Rallier,  ne  s'est  pas  apperçu 
qu'il  a  mis  <ie  côté  les  choses,  pour  se  rendre 
le  défenseur  officieux  ^d'hommes  couverts  de 
crimes  ,  et  du  sang  des  républicains  ,  des  im- 
mortels compagnons  des  vainqueurs  de  Fleu^ 
rus  et  de  Lodi. 

Vauhlanc  ,  pour  se  faire  un  point  d'appui  de 
ces  coupables  ,  à  St,  Dominc;ue,  les  avait  aussi 
et  plus  courageusement  encore  défendus  à  la 
tribune  du  corps  législatif.  On  est  loin  de  pén« 
serquele  citoyen  Rallier  veuille  suivre  les  mêmes 
traces.  Si  sa  modération  était  moins  connue , 
néanmoins  ,  on  serait  autorisé  à  lui  demander  , 
pourquoi  il  affecte  de  signaler  comme  vertueux 
fies  mêmes  hommes  :  Pinchinat  et  Rigaud ,  que 
le  directoire  exécutif ,  par  son  message  du  3 
floréal ,  an  $  ,  au  conseil  à^^  cinq-cenrs ,  ex- 
cepte nominativement  d'une  amnistie,  parla 
raison  que  leurs  crimes  sont  tels  ,  qu'ils  ne  pour- 
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raient  eux-mêmes  croire  â  cet  acte  de  clémence  et 
de  pardon  ^  expression  du  message,,  signé  Reubeh 

Mais  le  directoire  executif  n'a  pas  été  déter  ' 
jtoiné,  comme  le  citoyen  Rallier,  par  des  suppo- 
sition ,  par  des  considérations  personnelles  ^  il 
syaitlu  et  examiné  le  présent  mémoire  officiel 
et  toutes  les  pièces  qui  racconipagnént.  Le  citi 
Rallier  n'a  pii  les  connaître. 

Cependant  dans  une  affaire  de  cette  inipor— 
tanc€,  le  citoyen  Rallier ,  pour  justifier  des  crimes 
àttroçes  ,  a  clierché  à  incriminer  des  fonction- 
naires publics  supérieurs,  dont  le  dévouement 
méritera  l'estime  des  républicains  et  de  tous  les 
hommes  sensibles.  Enfin  ^  ils  compareront  et  ils 
jugeront.  îjs  trouveront  aussi  des  renseigùe- 
înens  miles  et  précieux  sur  les  événemens  qui 
Ont  eu  lieu  à  St.-Domingue  en  l'an 4,  et«n  l'an  5. 
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AU  GOUVERNEMENT , 

Sur  les  troubles  du  département  du  Sud  de 
St.'Domingue  y  au  mois  de  fructidor  an  4  ; 
sur  les  opérations  militaires  dirigées  dans 
cette  partie  ,  ^et  la  trahison  du  général 
RIGAUD, 


Par   KERVERSAU  et  LEBORGNE, 

Délégués  par  les  ^Agents  du  Directoire 
exécutif  ,  dans  les  départemens  de 
rCuest   et   du   Sud  de    St.-  Domin^u^, 


J_iE  jour  qui  devait  mettre  un  terme  aux  malheurs  de 
St.-Domingue  ,  de  cette,  importante  possession  ,  gui 
devait  resserrer  les  liens  qui  Tunissent  à  la  république  , 
assurer,  pour  jamais  ,  à  tous  les  îiQmmes  sans  distuifi^» 
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tion  de  couleur ,  la  plénitude  des  droits  de  citoyen  fran- 
9ais  5  le  lo  fructidor,  an  4  ,  jour  ou  a  été  solemnement^ 
proclamée  la  constitution  de  l^'an  3  ,  a  été  marqué  dans 
ie  département  du  Sud  ,  par  la  révolte  ©ontrè  les  dé- 
légués du  gouvernement  ,  et  le  massacre  des  européens» 

jLe  sang  français  a  coulé  sous  le  poignard  des  ré- 
voltés. Les  amis  les  plus  fidèles  de  la  France  ont 
été  égorgés. 

Le  carnage  a  duré  dans  la  ville  des  Cayes  ,  depuis 
le  14  jusqu'au  20  fructidor  5  il  s'est  propagé  jusqu'au 
13  vendémiaire  dans  tout  le   département. 

Les  maisons  des  villes  et  des  campagnes  ont  été 
livrées  au    pilîage.  \  '  ' 

Les  délégués  ont  été  gardés  à  vue  et  retenus  en 
otage.  Les  arciiives  du  gouvernement  enlevées  ,  le  secret 
des  lettres  viâlé  5  les  paquets  du  gouvernement  in- 
terceptés 5  les  cpuriers  massacrés.  Des  officiers  muni- 
cipaux, des  commissaires  du  directoire  exécutil' fusillés  > 
les  arbres  de  la  liberté  et  les  autels  de  la  patrie  ren- 
versés ,  la  constitution  foulée  au  pieds. 

Tel  est  l'affreux  tableau  que  les  délégués  ont  à  pré- 
senter :  la  nature  se  révolte  et  répugne  à  le  peindre. 

Des  Hommes  de  couleur  5  distingués  par  la  républir 
que  5  ont  dirigé ,  sous  le  nom  d^un  prétendu  conseil 
populaire ,  les  égorgemens  et  le  plan  de  cette  horrible 
conspiration.  ^ 

La  haine  des  couleurs  s'est  réveillée  avec  plus  d® 
fureur  que  jamais.  Les  anciens  oprimés  sont  devenus 
d'implacables  opresseurs.  Nourris  des  vice*  de  ceux- 
«i^  iU  les  ojxt  surpassés  §n  forl^iits. 


Antlie'  iligdud,  général  de  i^ngaaè  ,  cômniatidanl 
le  département  du  Sud;  Augustin  Rigaud,  son  Frère 
et  Lefranc  ,  chefs  de  brigade  ,  ont  levé  retendarf  de  U 
révolte.  I/iiffreux   Pinchinat   en  était  le  régulateur  I 

Les  officiers  et  soldats,  tant  des  dragons  Cjue  d'une 
légion  levée  sur  les  lieux ,  ont  pris  parti  pour  ces 
chefs  rebelles*  ,  I 

Des  blancs  5  anciens  colons,  contre-ré  voîutionhaires 
dont  la  iiaine_  pour  la  liberté  se  déguise  sous  des 
formes  populaires  pour  la  tuer,  se  sont  montrés  les 
plus  acharnés  partisans  des  reroltés  ;  de  ce  nombre 
sont  :  Garanon  ,  ex-ordonnateur  ,  DuvaUMouviUe, 
ex-contrôleur  ,  Matthar ,  Lamalletie  ^  Courrois  ef 
autres.  ^ 

L^insurrection  a  été  gënërate  contre  la  couîeut 
Manche  :  celle-ci  porte  avec  elle  le  signe  delarépro-^ 
bâtion. 

Quelques  gratids  qûé  soîént  les  attentats  coiftttiis  ^  ils 
îie  peuvent  enveloppei?  une  caste  entière  dans  une 
accusation  générale.  Il  est  de  notre  devoir  ,  de  notre 
justice  5  de  ne  pas  confondre  l'innocent  avec  le  cou- 
pable. Nous  invoquons  même  la  clémence  da  gou-^ 
veraement  pour  les    hommes  égarés* 

—  Un  grand  nombte  d'hommes  de  coiileur ,  des  chefs 
se  sont  ralliés  sous  les  étendarts  de  la  répubbque  pour 
défendre  les  Européens  :  il  en  est  qui  s&  sont  distingués 
par  leur  humanité^  et  par  leiar  attachement  à  la  France  • 
îîous  ferons  connaître  les  noms  de  ces  hommes,  dignes 
à'être  français.  Puissent  leur   jgdélité  et  leurs  vertus 
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adoucir  la  douleur  qu'on  éprouvera  en  parcourant  S9]: 
ëtaiîs  de  ces   scènes  d'horreurs  et  de  sang! 

Il  ne  nous  suffit  pas  de  vous  promener  lentçment 
parmi  les  victimes  de  leur  dévouement  à  la  république  9 
de  vous  arracher  des  larmes  sur  le  sort  qui  menace  en- 
core les  Irançais  échappés  au  .  carnage  ;  tous  devez 
connaître  5  ainsi  que  la  France  ,  l'enchainement  d'une 
conspiration  qui  tient  à  un  plan  vaste  ,  à  l'ambition, 
personnelle  de  quelque  factieux.  Il  importe  au  gou- 
vernement d'en  arrêter    les  progrès  pour  prévenir  de 

-   nouveaux  crime;}.    - 

"^  Quelques  hommes  ,  depuis  trop  long-temps  livrés 
à  eux-mêmes  ,  abusant  des  circonstances  qui  les  pla- 
çaient au  -  dessus  des  autres  ,  ont  tout  fait  plier  à  leurs 
passions.  Le  moment  arrivait  qui  devait  mettre  un  terme 
à  cette  fatale  jomssance.  Ils  ont  cherché  à  la  prolon- 
ger :  ils  s'étaicKt  enivrés  à -la  coupe  du  pouvoir  ab- 
golu.  C'était  beaucoup  de  le  céder  ;  mais  la  crainte 
lil'être  recherchés  ,  pour  des  crimes  antérieurs  ,  sur  la 
fortune  colossale  de  plusieurs,  appellait  le  plus  grand 
nombre  à  la  résistance.  Le  premier  pas  franchit,  il 
n'est  ni  temps  ,  ni  possible  de  reculer  :  on  veut  aller 
^  plus  avant.  Cet  état  était  celui  du  général  Rigaud  et 
de  ses  complices. 

les  événemeus  de  Nord  aggravaient  encore  leur  po- 
sition   albrmante. 

A  l'arrivée  de  la  commission  au  Cap  ,  la  ville  et  le$ 
can.pagnes  étaient  troublées.  Villatte  avait  fait  empri- 
sonne  Ae  gépéral  Laveaux ,  sou  chef,  il  s'était  em- 
paré des  lênes   du   l'ouvernement. 

C'est  de  l'eaiprironnement  de  Laveaux  ,  du  gouver- 
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ueur  de  St.  -  Domingue  ,  caractère  jusqu'alors  respect ^^ 
et  quM  faisait  respecter  par  son  amour  pour  la  liberté 
et  les  droits  de  la  république,  que  datte  en  Amé'- 
rique  l'abaissement  de  Fautoritë  nationale.  Villatte 
-avait   détruit  l'illusion    qui   l'environnait. 

Après  un  tel  attentat  ,  qui  servait  d'exemple  ,  on 
brava  les  lois  et  le  gouvernement. 

La  ï'rance  5  trop  occupée  en  europe  ,  n'avait  pu, 
pendant  trois  ans,  secourir  St. -Domingue  ,  et  y  placer 
une  autorité  régulatrice. 

La  convention  nationale  avait  cru  que  de  nouveaui: 
bienfaits  accordés  à  des  liommes  pour  qui  elle  avait 
fait  tant  de  sacrifices  ,  suppléeraient  par  leur  reconnais- 
sance aux  moyens  dont  elle  ne  pouvait  disposer  alors  5 
elle  promut  au  grade  de  généraux  deux  hommes  de 
couleur  ,  Villatte  et  Rigaud  ,  qui  l'ont  trahi  de  la  même 
manière  5  ils  avaient  essayés  leurs   forces. 

Des  généraux  noirs  se  montrèrent  fidèles  et  recon* 
naissans  en  cette  occasion.  Ils  délivrèrent  Laveaux  par 
la  force.  Ce  qui  forma  deux  partis  prononcés  ,  les 
noirs  et  les  jaunes.  Le  général  Toussaint  augmentait 
le  mal  ;  il  excitait  aux  mesures  les  plus  rigoureuses 
contre  les  liommes  de  couleur.  Il  mit  les  armes  aux 
mains  et   la  Haine   dans   le    cœur   des  deux  partis. 

Dans  le  Sud  ,  lic^n  ne  gênait  le  général  Rigaud.  Rica 
ne  balançait  sa   puissance.   Les  blancs  étaient  encliaî- 
■  nés  5  il  régnait  sur  les  noirs.    L'ambition  de  Villatte  ser^ 
vait  ses   projets;  elle  ne  pouvait    Finquiéler.  Les  An- 
glais occupent  la  partie  qui  séparé  ie  Nord   du  Sud 
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C'elaît  une  forte  barrierre  pour  l'un   et  pour  l'autre  , 
qu'ils  lie  désiraient  même  pas   franchir,       ^ 

lies  deux  partis  allaient  en  venir  aux  mains  dans  le 
Kord  3  quand  la  commissiun  fît  pencher  la  balance  en 
faveur  du  parti  attaclié  à  la  cause  française, 

Villatle  et  les  principaux:  chefs  de  la  révolte  furent 
enibarqués  pour  France  ;  mais  ils  étaient  hommes  de 
couleur.  Cet  acte  de  clémence  ,  qui  honore  la  commis- 
sion ,  fut  regardé,  dans  ,  le  ^ud  comme  un  acte  de 
proscription  contre  cette  classe  de  citoyens,  pès  ce 
jnomen^  fut  jurée  la  perte   des  agens  du  directoire. 

Des  anciennes  haines  de  couleur  se  réveillèrent  avec 
■une  activité  meurtrière, 

ILes  chefs  des  hommes  de  couleur  du  Sud  se  mirent 
sur  la  défensive,  lis  étaient  tjus-puissans  ,  et  s^ils  furent 
contenus  un  instant ,  c'est  parce  qu'on  y  exagérait  les 
forces  de  terre  et  de  mer  qui  avaient  accompagné  1^ 
comruission,  v 

Telle  était  la  situation  du  département  du  Nord  et  la 
position  des' esprits  dans  celui  du  Sud  et  de  l'Ouest 
de  St.-Domingue  j  lorsque  la  cotiimission  choisit  pour 
la  représenter ,  daiig  ces  départemens  ^  en  qualités  de 
délégués  5  les  citoyens  Leborgne  ,  K-ERveRseait  efc 
Key  5  c'est-T-à-^dire  ,  dans  l'espace  de  terrein  qui  s'é- 
tend depuis  le  cap  ïiburon  jusqu'au  Sale^tron  et  le 
Porlrrau-tPrince.  Ces  citoyens  étaient  destinés  par  le 
directoire  exécutif  pour  remplir  à  St.-Domingue  des 
fouctigns  égaleiTientimpQrt(|i»tes  dans  Farmée.  Xfeboi'gnçJ 


(7) 
•ômme  ordonnateur  ^   Kerverseau  et  Rcy ,  en  qualité 
d'adjudans  -  généraux. 

Ijeborgne  avait  aussi  la  mission  particulière  de  diriger 
l'expédition  combinée  par  le  directoire  exécutif  sur  la 
Jasdaïque.  Les  généraux  Rey  et  Kerverseau  lui  furent 
adjoints.  (  i  )  '     • 

Les  généraux  Rigaud  et  Beauvais  s'étaient  rendus 
à  Léogane  depuis  Farrivée  de  la  comniistîon  au  Cap 
pouv  être  plus  à  portée  d'observer  les  mesures  et  les 
mouvemens  du  Nord.  Là  ,  ils  apprireiU  la  nomination 
des  trois  délégués.  L'influence  qu'on  disait  acquérir 
cbaque  jour  3  sur  la  commission,  le  général  Laveaux, 
parut  ne  laisser  aucun  doute  aux  hommes  du  Sud  ,  que 
la  délégation  n'y  fut  envoyée  pour  y  opérer  un  chaa-« 
gement  général. 

Il  se  tint  à  Léogane  un  conseil  des  principaux  cbefg 
de  couleur  ,  où  l'on  délibérât  sur  la  question  de  sa?©ir  î 
si  l'on  recevrait  les  délégués.  On  opina  aussi  pour  1©$ 
retenir  en  otages  5  des  Kocames  plus  sages  ,  JElie  Bourrin 
et  proja  y  déclarèrent  qu'ils  se  soumeti raient  aux  au- 
torités. De  semblables  conseils  ,  présidés  par  Augustin 
IRigaud,  se  réunirent  aux  Cayes  et  sur  plusieurs  habi- 
tations pour  le    même  sujet. 

L'avis    du  général  Rigaud  prévalut ,    en.  motivan^ 


M 


(  I  )  La  division  commandée  par  le  contre-miral  Rîchcrjf 
é^ait  destinée  à  cette  expédition  ^  mais  elle  fut  retenue  k 
Cadix  pendaut  plus  de  quatre  mois.  Elle  devait  joindre  la 
^âtjjlç  ^ui  avait  porté  If  s  ag^ents  k  SL-^Doiaingue. 
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qu  il  savait  que  les  délégués  venaient  sans  forces ,  et 
qu'on  serait  toujours  à  temps  de  les  arrêter ,  dans  le  cas 
où  ils  agiraient  comme  on   agissait  au  Nord. 

Les  délégués  furent  cependant  reçus  a  leur  arrive'e 
aux  Caves  ^  le  5  messidor  ,  avec  toute  la  pompe  que 
permettent  les  localités.  Mais  la  dëiiance  des  chefs  des 
Lbmmes  de  couleur  perçait  à  travers  les  témoignages 
de  confiance    qu'ils  leur    donnaient. 

les  blancs  reçurent  les  délégués  comme  des  libé- 
rateurs. 

Les  délégués  passaient  dans  ropînion  des  noirs  comme 
cliargés  de  rétablir  l'esclavage. 

Dans  ces  circonstances  ,  il  est  facile  de  pressentir 
combien  la  position  des  délégués    était  embarassanle. 

Leur  conduite  a  été  constamment  active  et  politique  , 
et  une  lutte  continuelle  pour  vaincre  les  difficultés 
qu'on  leur  opposait  et  déjouer  les  conspirations  tou- 
jours  renaissantes  pour  les  renverser. 

C'est  par  un  prodige  de  prudence  et  de  courage  qu'ils 
ont  pu  conduire  les  affaires  du  gouvernement  pendant 
69  jours  qu'a  duré  leur  mission.  Ils  peuvent  en  rendre 
compte  jour  par  jour. 

C  est  par  ce  compte  5  qu'ils  feront  précéder  de  celui 
^ès  troubles  et  de  la  révolte  des  cbefs  de  la  force  armée , 
qu'ils  sera  plus  facile  de  saisir  l'ensemble  de  leurs 
opérations,  le  fil  de  la  conspiration  ,  et  de  juger  la 
conduite  des  délégués.  L'effet  devrait-être  plus  prompt, 
les  déléguéâ  n'ont  i'ait  qu'en  retarder  le  nioaient,  L'in-. 
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tention  était  de  peser  sur  la  commission  5  qui  est  le 
centre  du  gouvernement  ;  de  l'égorger  ou  de  la  faire 
rappeller.  Elle  contrariait  les  projets  des  ambitieux. 
C'est  ainsi  qu'anciennement  les  Colons  parvenaient  à  se 
défaire  des  gouverneurs  qui  soutenaient  les  intérêts  de 
la  métropole. 

Les  nouveaux  venus  ne  font  que  suivre  les  erremens 
des  anciens. 

La  correspondance  des  délégués  a  fait  connaître  en 
détail   l'état  des  liommes  et  des  choses   dans  lequel  se 
trouvaient  les  départemens  du  Sud  et  de  l'Ouest  à  leur- 
arrivée.  , 

Leur  lettre  du  ^6  messidor  embrasse  tout  ce  qu'il 
y  avait  politiquement  à  dire  à  ce   sujet. 

Ils  écrivaient  à  la  commission  : 

«•  Le  gouvernement ,  porte  nos  instructions  ,  est  con- 
^  centré  dans  la  classe  des  hommes  de  couleur  ,  au 
»  Sud  de  cette  Colonie  :  citoyens  commissaires,  cen'est 
^'  pas  dire  assez  5  si  le  gouvernement ,  quoique  concen- 
»  tré  dans  une  seule  caste  ,  avait  été  distribué  dans  ses 
j>  diverses  partiels  5  si  chaque  branche  de  l'autorité  avait 
j>  été  renfermée  dans  ses  limites  et  avait  conservé  son 
^  indépendance  ,  le  mal  n'aurait  pas  été  sans  remède  5 
i>  il  aurait  pu  y  avoir  usurpation  de  pouvoir,  sans 
^  oppression.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  5  nous  avons 
f'  trouvé  le  gouvernement  tout  entier  dans  les  mains 
j>  des  gens  de  guerre.  Ils  étaient  maîtres  des  villes  , 
j>  par  le  pouvoir  municipal  qu'y  exerçaient  les  com- 
^>  mandans  de  place;  ils  étaient  maîtres  des  campagnes 
^>  parles  inspections  générales  d&s  ateliers  3  toutes  con- 
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^  lées  à  des  officiers  ;  ils  étaient  maîeres  des  proprie- 
>  tés  particulières  ^   par  les  attribtHions  de  la  justice  de 

*  paix ,  (jue  s*arrogeaient  les  commandans  d^arron- 
»  dissêmcDs  ;  ils  étaient  maîtres  des  propriétés  publiques. 
^  par  les  baux  à  vil  prix  aiixejuels  il  les  tiennent  toutes 

*  1  ferme  5  ils  disposaient  arbitrairement  des  bêtes  de 
2«»  somme  5  des  cultivateurs  eux-mêmes,  dont  la  con- 
^  dition  n'était  gueres  différente  ,  par  te  droit  de  réqui- 
»  sitiOQ  5  de  la  liberté  de  tous  les   citoyens  ,  par  la  su- 

*  prématié  des  chefs  militaires  5  de  leurs  vies ,  parles 
»  eours  martiales  ,   etc.  »  " 

On  était  bien  résolu  à  ne  rieti  changer  h  cet  ordre 
ëe  choses  si  favorable  aux  dominateurs  de... 

Mais  les  nouvelles  du  Cap  ,  ce  qui  se  passait  à  l'é- 
gard du  reste  du  parti  de  Viîlatte  ,  aigrissaient  de  plus 
en  plus  les  esprits  ,  et  les  fortifiaient  dans  leurs  ré- 
solutions ,  à  ne  rien  céder  de  leurs  usurpations  et  de 
leurs  prétentions. 

lia  haine  que  Ton  portait  au  général  Lavaux  dans 
le  sud  j  la  crainte  qu'inspirait  le  citoyen  Sonthonax  à 
cerbins  chefs  qui  étaient  connus  de  lui  ,  la  crainte 
|>îiis  grande  encore  de  son  influence  ,  jettaient  sur  les 
délégués  de  la  défaveur  ,  du  soupçon  :  les  protesta-' 
fions  d'amitié  et  de  confiance  données  au  général  Ri- 
g,aud  ne  paraissaient  que  des  moyens  politiques  em- 
ployés pour  remplacer  les  moyens  de  forces  qui  man- 
quaient. 

Les  délégués  ont  mis  fout  en  uàage  pour  conduire 
les  uns  et  les  autres  ^  par  les  sentimens  de  l'honneur 
et  de  i'inlérêt  général.   Mais  le    général  Kigaud  se 
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montrait  insensible.  Sans  moralité  comme  sans  talens  , 
il  ne  consic^ere  que  le  moment  de  sa  grandeur  ac- 
tuelle,  la  n  s  songer  que  l'homme  est  plus  grand  dans 
^'opinion-,  et  par  l'estime  de  ses  concitoyens ,  qu'élevé 
au-dessus  par  une  influence  acquise  et  conservée  à 
force  de  crimes.  L'opinion  de  la  république  n'est  rien 
non  plus  pour  lui. 

Les  délégués  ne  cessent  de  dire  à  tous  que  leur  in- 
tention n'était  pas  de  regarder  derrière  eux  ,  mais  seu- 
lement de  s'occuper  du  présent. 

Le  discours  du  pi^àident  de  la  délégation  ,  lors  de 
5a  réception  aux  Cayes  ,  le  5  messidor  ,  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  sur  ses  principes.  Les  délégués 
étaient  d'ailleurs  renfermés  dans  le  cercle  des  înstruc-r 
tions  qui  devaient  les  diriger  dans  leur  mission.  Elles 
portaient  sur  quatre   points  principaux, 

1°.  D'égaliser  tous  les  droits  entre  tous  les  citoyens 
sans  distinction  de  couleur. 

2®.  De  ne  pas  oublier  dans  les  récompenses  à  ac- 
corder 3  les  services  rendus  par  les  hommes  qui  avaient 
concourus   à  la  conservation  du  territoire  français. 

3°.  De  rechercher  si  la  conspiration  qui  avait  éclaté 
au  Cap  5  le  30  ventôse  ,  n'avait  pas  des  ramifications 
dans  le  sud. 

4°.  De  destituer  l'ordonnateur  Gavanon  et  le  con- 
trôleur Duval ,  dont  la  cupidité  dévorante  avait  anéanti 
les  ressources  nationales. 

En^  5  ils  étaient  porteurs  d'an  arrêté  de  la/com- 
nnssiort  du  gouvernement ,  qui  leur  enjoignait  d'envoyer 
Finchi^at  devaut  elle  ,  comme  prévenu  d'avoir  orga- 
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îiîsé  les  troaîiles  du  Cap  ^  et  pour  rendre  compte  de 
sa  conduite. 

Rien  ne  pouvait  plus  affecter  le  gênerai  Riglùd  que 
ces  deux  derniers  articles,  dont  il  était  nécessaire  et 
politique  de  lui  cacher  la  connaissance. 

En  déplaçant  Gavanon  avec  lequel  il  avait  admi- 
iiistré,  il  regardait  cet  acte  comme  l'improbation 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  cette  partie  ;  néanmoins 
il  est  difficile  d'être  plus  ignorant  et  plus  fripon  que 
Gavauon.  Les  délégués  ont  eu  occassion  de  reconnaître 
ses  infidélités. 

Gavanon  est  parvenu  de  banqueroute  en  banque- 
route 5  de  Hollande  à  St.-Eustaclie ,  à  se  réfugier  aux 
Cayes  ,  pour  échapper  à  ses  créanciers  ;  on  en  fit  un 
ordonnateur  faute  de  sujets.  C'est  ainsi  que  dans  tous 
les  temps  ,  dans  les  Colonies  ,  le  gouvernement  a 
toujours  e'té  obligé  de  se  servir  des  intrigans  ,  ou 
d'hommes  de,  commerce  ,  sans  talens  administratifs  ,  et 
qui  ont  toujours  ruiné  les  ressources  publiques.  Gava- 
non  se  mainlint  dans  cette  place  à  force  de  bassesses 
envers  le  général  Rigaud  ,  et  envers  tous  ceux  qui 
voulaient  piller. 

,  Le  brigandage  était  à  ce  point  ,  que  la  dette  pu- 
blique s'élevait  à  l8  millions  ;  que  le  trésorier  était 
en  avance  de  1240  livres  ;  que  les  magasins  étaient 
vides  et  sans  aucune  ressource.  Nous  avons  fait  par- 
venir les  états  qui  le  constatent. 

Le  délégués  furent  obligés  d'emprunter  une  sgmme 
de  60  mille  francs  du  commerce  français  ,  pour  acheter 
des  farines   dont  on  manquait.  Ils   furent  obligés  de 


réduire  )"   dès  leur  arrivée  ,  la  ration   de   pain  à  l8 

onces. 

Cependant  le  département  du  Sud  doit  donner  cette 

année  20  millions  de  revenus  à  la  république.  Les 
troupes  n'étaient  pas  payées  ,  et  étaient  encore  plus 
mal  entretenues.  Elles  sont  au  nombre  de  Huit  mille 
hommes.  Ehcoi^  ne  payait  -  on  que  la  demi  solde^ar- 
ïiérée   depuis  trois  mois. 

Le  premier  acte  fut  de  faire  reconnaître  le  cîtoye:^ 
Jdlinger  en  qualité  d'ordonnateur  ,  et  Lamontagne  à 
celle  de  contrôleur ,  qui  remplaçait  Durai  Montville  , 
clief  des  fripons  et  des  contre-ré volutioniiaires. 

Kigaud  témoignait  combien  il  était  affecté  4e  ces 
premières  mesures.  Les  délégués  ont  saisi  Gavanon  en 
flagrant  délit,  et  Kigaud  n'eut  pas  honte  de  se  dé- 
clarer son  défenseur  officieux.  Il  avait  ses  raisons. 

Ces  mesures  devaient  nécessairement  amener  d'au- 
ti-es  réformes  également  salutaires.  On  était  en  garde 
pour  les  prévenir.  Fne  monstrueuse  coalition  de  tous 
les  intéressés  au  désordre  se  forma  contre  la  délégation  5 
elle  ne  pouvait  l'arrêter  dans  la  carrière  honorable 
qu'elle  parcourait,  pour  l'établissement  de  la  consti- 
tion  et  des  lois  de  la  république. 

Quant  à  ce  qui  regardait  Piïichinat ,  c'était  une  affaire 
d'une  autre  importance. 

Pinchinat  était  l'apôtre  de  Rigaud  et  son  ministre. 
L'un  et  l'autre  ,  et  tous  les  citoyens  de  couleur, 
lie  doutèrent  plus  que  l'ordre  contre  lui  ne  fût  le  com- 
mencement de  plus  grandes  recherches.  On  s'étonna 
de  l'audace  du  gouvernement,  ^ui  ne  respectait  pas 
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mêmetîn  de  leurs  premiers  conseillers^  le  sanguinaire 
Pinchinat. 

Les  délégués  différèrent  l*exéeut^on  de  l'arrêté  qui 
le  concernait.  Sans  cette  prudence  ils  perdaient  les 
affaires  5  et  se  perdaient  eux-mêmes  dès  ce  moment. 

Le  général  Rigaud  a  répété  plusieurs  fois  aux  délé- 
gués. Vous  êtes  bien  heiireiios  que  Pinchinat  n'ait 
pas  eu  le  courage  de  se  laisser  arrêter  ,  il  n'exis- 
terait pas  un  blanc ,  et  vous  ,  &ous  eussiez  été  ré- 
duîls  en  poussière. 

Les  délégués  temporisèrent  pour  employer  ce  temps 
à  calmer  des  hommes  si  ardens  et  si  trompés. 

Pinchinat  et  Rigaud  mettaient  ce  tems  à  profit  pour 
Susciter  aux  délégués  des  ennemis  ,  dans  ceux  même 
qui  avaient  un  intérêt  si  puissant  à  les  soutenir. 

Suivant  les  bruits  que  ces  factieux  répandaient  :  la 
Trance  avait  vendu  aux  Anglais  la  Colonie  de  St.- 
Domingue  J  la  commission  avait  été  envoyée  pour  la 
livrer  ,  et  les  délégués  étaient  des  commissaires  envoyés 
par  les  Anglais  de  Jérémie  pour  rétablir  l'esclavage. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'est  que  la  commission 
faisait  au  Cap,  de  son  côté,  une  proclamation  ten«- 
Hante  à  prévenir  les  effets  d'une  calomnie  aussi  ab-- 
surde ,  tandis  que  la  délégation  en  faisait  une  dans  le 
TCihx\Q  sens  et  à(  la  même  époque. 

Pinchinat  venait  voir  les  délégués;  il  leur  parlait 
des  préventions  injustes  qu'on  avait  sur  son  compte. 
Ils  l'engageaient  à  se  rendre  au  Cap  p'our  y  faire 
triompher  son  innocence  5  mais  rien  ne  pouvait  le  ras- 
surer sur  les  craintes  qu'il  affectait  avoir  de  k  puis* 
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santé  faction  qui  dominait  dans  le  î^ord ,  à  ïa  tcte  d« 
laquelle  ëtait  le  général  Laveaux. 

La  délégation  heureuse  d'éloigner  Pinchlnat  À'nn 
pays  où  son  hypocrisie  le  rendait  si  dangereux  ,  et 
de  l'éloigner  sans  commolion  ,  s'offrait  en  otage.  Mais 
Pinchinat  n'attachait  aucun  intérêt  k  sa  justification  i 
pour  s^en  défendre ,  il  répondait  que  la  tête  dés  àélé- 
gués  et  celles  de  lo  mille  européens  ne  lui  remettr^ieiiit 
pas  la  sienne  sur  les  épaules. 

Les  délégués  attendaient  un  moment  plus  favoTahî© 
d^exécuter  l'arrêté  de  la  commission ,  ou  d'en  solliciter 
la  révocation  ,  si  Pinchinat  eut  abjuré  l'ambition  qui 
le  dévore  ,  et  l'implacable  haine  qu'il  porte  aux  euro- 
péens. Avant  ce  moment ,  ils  s'xjccupaient  a  établir  les 
bases  fondamentales  de  la  constitution  ,  et  a  donner  un 
contre-poids  au  despotisme  militaire  des  mulâtres ,  qm 
tenait  tout  dans  leurs  mains  j  et  dont  les  ananeeuvres 
Rendaient  à  tout  conserver» 

Les  municipalités  étaient  avilies  ;  leurs  fonctions  sa 
l)ornaient  à  enregistrer  àes  actes  de  décès  et  de  nais- 
sance. Les  commandans  militaires  j  tous  hommes  de 
couleur,  avaient  toute  la  juridiction  des  anciens  lieu- 
tenans  de  roi.  Ils  n'avaient  ni  assez  de  pudeur  ni  assez 
d'esprit  pour  colorer  leurs  décisions  tyranniques.  Ib 
réglaient  également  tout  ce  qui  était  relatif  aux  cul- 
tures et  aux  cultivateurs.  Cette  partie  importante  de? 
ressources  publiques  était  soumise  à  la  cupidité  des  chefs 
sans  pudeur  et  sans  moralité. 

Le  sort  des  noirs  n'avait  pas  changé.  Les  nombreuses 
ïéclawations  reçues  par  le«  délégués  3  en  parcourant 
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la  campagne  de  Tiburon  aux  Cayes  ,  prouvaient  qu'ils 
ïî'avaient  fait  que  changer  de  maîtres ,  et  que  Fescla- 
vage  sub.'fistait  dans  toute  sa  force  5  et  d'une  manière 
plus   cruei^le  encore. 

La  qualité  d'afFricaîns  qu'on  leur  donnait  était  un 
titre  d'exclusion  aux  places.  Quelques-uns  avaient  été 
élevés  au  grade  de  capitaine  ,  et  ceux-là  5  les  mulâtres 
les  appelaient  des  officiers  de  fortune.  ~ 

Le  monstrueux  système  de  féodalité  avait  jette  dans 
cette  partie  de  St,-Domingue  5  des  racines  profondes  5 
qui  élevaient  sur  les  débris  de  la  caste  blanche,  une 
nouvelle  aristocratie  de  couleur ,  plus  ridicule  que  l'an- 
cienne. Elle  avait  adopté  les  mêmes  formes  et  les 
mêmes  préjuges.  Les  blancs  éfaient  y  k  l'égard  des 
hommes  de  couleur  ,  ce  que  ceux-ci  étaient  à  l'égard 
des  blancs  ,  soas  l'ancien  régime.  C'était  une  tache 
originelie  d'être  né   européen. 

Il  était  du  devoir  des  délégué/s  de  faire  cesser  cet 
état  de  choses  et  niveler  tous  les  droits. 

Les   administrations  municipales  ont   été  or^^misées. 

Pour  ne  donner  lieu  à  aucune  peinte  sur  -des  no- 
înînations  qui  n'auraient  pas  été  agrées  ,  les  délégués 
ont  5  par  une  proclamation  du  12  messidor^,  arrêté  que 
les  municipalités  respectives  choisiraient  eu(r''eîles  le 
nombre  des  membres  fixé  par  la  constitution,  suivant 
la  population.  La  délégation  s'était  seulement  réservé 
la  nomination  d'un  membre  pris  parmi  les  nouveaux 
libres  ,  afin  de  les  encourager  et  de  leur  prouver  qu'ils 
étaient  les  égaux  des  >nulâtres  comme  des  blaii,ics. 

La 
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îia  justice  de  paix  la  plus  utile  dans  ce  pays  a  pa-a 
reillement  été  établie- 

Par  ces  disposition â  ,  les  coramandans  militaires  se 
trouvaient  renfsrraés^dans  les  bprnes  de  leurs  fonctions  5 
mais  <juand  le  chef  lui-^même  renonce  au  titre  glo- 
rieux d'un  des  généraux  des  armées  de  la  répubijque  ^ 
pour  prendre  celui  de  chef  de  parti  et  de  brigands  ,  que 
peuNon  attendre  des  subalternes  ?  Aussi  la  délégation 
en  remplissant  ses  devoirs  ,  s'aliénait^es  cornmandans 
militaires  et  les  officiers  ,  eu  leur  arrachant  une  auto- 
rité qui  rapportait  tant  à  eux ,  et  (jui  était  le  levier 
puissant  avec  lequel'  ils  soulevaient  les  noirs. 

Les  comma^dans  militaires  avaient  créé  des  supplice* 
nouveaux  pour  remplacer  ,  sur  les  habitations ,  lel  tor-^ 
tures  anciennes.  Les  chaînes  et  les  cachots  élaient  con-» 
serves.  La  délégation  les  a  détruis  5  elle  a  institué  una 
police  douce  et  uniforme ,  confiée  aux  administrations 
municipales,  aux  commissaires  du  directoire  exécutif, 
et  aux  juges  de  paix;  elle  assurait  aux  cultivateurs  la 
jouissance  paisible  de  leur  travail.  Les  arbres  de  la  li- 
berté ont  été  plantés  sur  toutes  les  habitations  ^  et  dans 
chaque  commune  furent  élevés  des  autels  à  k  patrie, 
où  chaque  décade  les  propriétaires  ,  gerans  ,  économes  ^ 
devaient  réunir  les  cultivateurs  pour  leur  inspirer  Pa- 
mour  du  travail  ^  et  ^obéissance  aux  loix  qui  leur  ga- 
rantissent la  liberté  (i). 


(I  )  C'était  de  telles  mesures  que  Vathlanc  ,  dans  son 
discours  du  17  prairial,  déclarait  mesures  révolutionnaire*  *, 
pour  justifier  Rigaud  et  ses  complices. 
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Onfouliit  prouver  aux  délégué;}  les  mauvais  effets 
d'aussi  sages  mesures.  On  orgajnisa  le  vagabondage  dans 
plusieurs  endroits  j  on  tenta  de  former  une  Vendée  , 
en  disant  aux  noirs  quMs  étaient  libres  ,  et  que  rien 
3ie  les  obligeait  au  travail.  En  ruinamt  les  cultures  , 
les  factieux  cherchaient  à  en  rejetter  l'odieux  sur   leç 

délégués. 

La  délégation  a  organisé  la  garde  nationale  ;  elle  y 
a  fait  rentrer  les  blancs  5  gui  depuis  trois  ans  ne  par- 
ticipaient à  aucuns  droits  de  citoyens,  et  qui  étaient 
désarmés  depuis  celte  époque.  La  délégation  donnait 
une  nouvelle  vie  aux  blancs  et  aux  noirs  opprimés  ^ets 
humiliés  ,  réduis  à  la  qualité  de  serfs. 

Les  délégués  n'ont  pris  aucune  mesure  qui  n'ait  été 
fendue   pubhque    par  la  voi-e   de  l'impression.     Leurs 
actes   et  leurs  proclamations   attestent  la  sagesse  et  la 
modération  qui  les  dirigeaient ,  et  leurs  principes  pour^ 
la  liberté   et  Fégalilé. 

Si  les  délégués  /étaient  rendus  les  complices  d'hom- 
mes puissans  ,  qui  avaient  arbitrairement  gouverné 
pendant  près  de  4  ans,  si  la  délégation  n'avait  ap- 
porté aucune,  modification  ,  aucun  changement  au  des- 
potisme  ,  au  brigandage  ,  au  système  qui  régnait 
dans  le  Sud  ;  certes  ,  elle  n'eût  trouvé  aucun  ob s- 
tacle  ,  elle  eût  trouvé  des  appologistes  5  mais  ell^ 
eût  trahi  ses  devoirs. 

La  délégation  commençait  à  prendre  un  certain  à- 
plomp  5  elle  allait  rapidement  au  but  en  organisant  les 
difFérens  pouvoirs.  Elle  reçut  alors  un  nouvel  ordre  de? 
U  commission  pour  l'envoi  de  Pinchin.t  au  Cap.  Un^ 
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conrette  qui  portait  du  iB,  mouille'e  aux  Gayes  ,  était 
toute  la  force  de  la  déle'g-atiou  ^  des  ordres  impératifs  fe 
l-ent  donnés  da  la  faire  partir  pour  le  Cap  |  c'était  une 
occasion  qui  devait  déterminer  Pinchiuat  à  se  rendre  aux 
ordres  du  gouvernement.  Il  n'était  pas  prudent  de  faire 
un  coup  d'élat.  Pi ncKin apparaissait  décidé  à  y  aller  de 
son  propre  mouvement.  La  délégation  écrivit  au  vé- 
nérai PJgaud  pour  faire  mettre  à  exécution  l'arrêté  de 
la  commission.  Cette  lettre  était  écrite  de  manière  à 
inspirer  de  la  confiance  à  l'un  et  à  l'autre.  Rigaud  ré-^ 
pondit  que  Fincliiuat  avait  pris  la  fuite  ,  et  que  malo-ré 
ses  reclierclies ,  il  n'avait  pu  découvrir  sa  retraite.  Les 
délégués  s'en  tinrent  là. 

Une  proclamation  fut  faite  quelques  jours  après , 
pour  instruire  les  citoyens  des  départemens^  de  ce  que 
Iqs  délégués  avaient  fait  k  l'égard  de  Puichinat  ,  et 
avec   la  réserve  commandée  par  les  circonetancesi 

La  délégation  s\^ccupait  du  sort  des  détenus  dont 
lés  prisons  étaient  remplies  ,  et  qui  l'étaient  depuis  A 
ans  •  les  uns  comme  suspects ,  d'autres  victimes  de  ven- 
geances personnelles  5  d'autres  enfin  contre  lesquels  il 
existait  des  jugèmens  qui  condamnaient  à  trois  peines  • 
la  flétrissure  ,  la  déportation  ,  et  la  confiscation  dés  ' 
biens.  Plusieurs  étaient  condamnés  à   n  ort. 

Les  jugèmens  avaient  été  rendus  par  une  cour  mar- 
tialle,  dont  les  juges  3  militaires  5  ne  cédaient  en  rien 
à  sa  barbare  institution.  Les  ordres  de  l'abolir  ont  été 
exécutés. 

Xa  délégation  aurait    voulu    faire  revivre    les  vie^ 
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times  immolées  par  cette  cour  martlalîe  à  la  vengeance 
et  aux  haines  personiieiles  des  hommes  àe  couleur  contre 
les  européens. 

Avant  de  prononcer  sur  les  détenus  ,  et  pour  préve^ 
nir  toute  réaction  funeste ,  la  dé'égation  â  envoyé  trois 
commissau-es  pris  dans  les  ^rois  couleurs,  dont  denx  ar-» 
vivaient  de  B*rance  pour  lui  faire  un  rapport  sur  les 
.motifs  de  détention.  Ces  comaiîssah'es  étaient  chargés 
id'adoucir  le  sort  des  prisi^nniers. 

lia  délégation  vous  a  fait  parvenir  les  renseign^^^ 
mens  qui  lui  ont  été  fournis  5  elle  a  été  autorisée  à  pro- 
rxoncer  sur  les  détenus  qui  étaient  au  nombre  de  neuf 

cents^ 

ici,  les  délégués  doivent  l'avouer,  ils  n'ont  pas  fait 
tout  ce  qu'ils  auraient  dû  faire.  Des  considérations  d'in- 
térêt public  ont  été  mises  par  la  délégation  à  la  place 
de  la  justice.  Bile  s'est  bornée  à  donner  itn  petit  nom- 
bre de  mises  en  liberté  ^  sur  la  réclamation  des  munici- 
palités et  sous  leur  responsabilité. 

Malgré  ces  précautions  dictées  par  la  prudence,  le 
général  Rigaud  et  les  autres  factieux  faisaient  à  la 
déîéo^ation  le' reproche  de  ne  favoriser  que  les  contre- 
xévolutioBnaires.  Il  n'y  avait  parmi  les  détenus  que 
des  blancs  et  dei  noirs,  et  deux  hommes- de  couleur 
sur  900  3  et  encore  l'un  de  ceux-ci  l'était- il ,  par  la 
raison  qu'il  était  beaufrère  de  Lefranc  ,  et  pour  une 
querelle  d'argent  qui  était  personnelle  à  ce  dernier. 

Xes  plaintes  se  renouvellaient  quand  la  délégation 
retirait  de  l'humiliation  des  européens ,  pour  les  appeler; 
à  des  fo«ctio»s  civiles  >  ?euls  capables  de  les  remplir. 
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Mais  ,  pourquoi  eli  auraient-ils  été  exclus  ?  LeS-  dé- 
légués étaient  cliargés  d^étabîir  la  constitution  ;  ils 
avaient  le  droit  de  dire  à  Rigaud  ;  Vous  nWez  in- 
carcéré ni  fusillié  ces  Blancs,  sur  le  grand  nombre 
que  vous  avez  fait  périr ,  il  est  à  croire  que  leur  e^ia* 
tence  atteste  leur  attacliement  ppul'  tous. 

X  %a  sollicitude  de  la  délëgàtion  ne  s'est  pas  moins 
étendue  aux  noirs ,  et  enfin  aux  hommes  de  couleurs 
même  en  possession  de  toutes  les  places.  Plusieurs  ont 
obtenus  des  avancemens  niiittaires  dans  les  promotions 
provisoires  Qu'elle  a  faite  ,  et  approuvées  par  le  gouver^ 
nemetît. 

II  est  vrai  que  les  dominateurs  cessaient  d'avoir  le 
mamment  des  finances;  la  juridiction  qu'ils  s'étaient 
attribuée,  comme  municipaux  j  comme  juges  et  lieu- 
tenans  de  roi  •  qu'ils  n'svaient  pluà  l'inspection  der 
cultures ,  et  qu'ils  perdaient  leur  influence  sur  les 
noirs;  il  est  vrai  que  Pugaud  ne  prenait  plus  le  titre 
de  gouverneur  général  ,  et  qu'il  n'avait  plus  la  Homi- 
nation  aux  emplois  5  et  le  droit  suprême  de  disposer 
de  tout.  Des  Hommes  aussi  orgueilleux ,  aussi  ambitieux 
abandonnent-ils  si  facilement  le  charme  attaché  à  la 
puissance  ?  Après  quelques  insfitutions  révolutionnaires 
que  B.jgaud  suivait ,  parce  qu'elfes  soutenaient  sa  puis- 
sance 5  Rigaud  ne  voulait  »e  soumettre  à  aucune  loi 
qui  pût  la  restreindre.  Il  n'en  connaissait  aucune. 

Un  nommé  Le  franc  ,  trop  célèbre  par  ses  assassinats  , 
et  duquel  il  sera  malheureusement  trop  parlé  dans  la. 
&uîte  de  ce  rapport  ,  renaissait  à  la  place  de  chef  de 
iîiigade  de  la  légion  j  celle  en  cpminaadeaiôat  dç  U 
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CÎtadelle  de  St.-.Louis  et  de  sa  de>ndance ,  celle  de 
grand  juge  A  la  cour  martiale  ,  à  la  place  d'mspecteuu 
générd  des  cultures  des  départemens  du  Sud  et  de 
l'Ouest. 

I^a  de'le'gatîori  a  supprime  cette  place  onéreuse,  quî 
rapporfait  au  titulaire  dix  mille  livres  du  trésor  public  , 
et  qui ,  par  ses  uilidelités  ,  le  faisait  participer  dans  \el 
parts  des  cultivateurs  ;  il  lui  était  impossible  de  la  rem- 
plir dans  un  espace  de  terreiii  aussi  étendu  ;  elle  ren- 
trait dans  les  attributions  des  municipalités. 

Mais  c'était  un  grand  attentat  ponr  la  délégation 
àe  toucber  aux  prérogatives  de  la  nouvelle  noblesse 
muUtromane;  car  il  n^y  a  pas  un  officier  de  cette  ori^ 
gme  qui  n^ait  un  commandement ,  une  habitation  ,  sous 
le  titre  de  ferme  ,  ou  plutôt  de  suzeraineté  ,  parce 
quM  Fa  tient  du  haut  et  puissant  seigneur  Rigaud.  Il 
Va.  regarde  déjà  comme  sa  propriété ,  et  elle  Pest  de 
fait.  Certes  ,  ces  nouveaux  seigneurs  ne  céderont  pas 
facilement  ces  propriétés,  ils  ne  manqueront  pas  de 
bras  pour  les  faire  exploitei'.  Quel  est  le  serf  qui  ose-^ 
rai t  refuser  le  service  d'bommes  environnés  de  bayon- 
nettes  et  de  cachots. 

Chacun  voyait  édiapper'sa  proie  ,  et  tous  cherchaient 
«  la  retenir. 

Lefranc  se  montra  le  plus  actif  et  le  plus  entrepre- 
nanï.  Eloigné  de  la  résidence  de  la  délégation  ,  il  en 
agissait  plus  à  sou  aise.  Non  seulement  il  était  mécon- 
tent de  la  suppression  de  sa  place  d^inspecteur  ,  mais 
il  fesait  partager  ses  craintes  à  ses  complices  ,  sur  les 
¥qIs  et  les  assassinats  qu'on  leur  reprochait  publique- 
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ment ,  et  contre  lesquels  chaque  jour  la  délégation  re- 
cevait de  nouvelles  réclamations.  Il  crut  ne  pouvoir 
échapper  aux  poursuites  qu'en  ajoutant  à  tous  ses  crimes 
des  crimes  nouveaux, 

Augustin  Rigaud  était  le  centre  de  la  coalition  qui 
se  renouait  sans  cesse  contre  la  délégation.  Ceîui-cî 
jne  s'était  jamais  montré  à  l'ennemi  5  mais  il  avait  rnx 
astre  rôle  analogue  à  sa  lâcheté  ^  âi  son  caractère  fé- 
roce ^  et  à  son  esprit  horné.  Il  avait  acquis  sur  les 
ïioirs  de  la  pleine  une  très-grande  influence  ,  parce 
qu'il  prenait  les  formes  et  le  ton  qui  persuadent  ces 
Hialheureux.  ' 

Jjefranc  régnait  par  la  terreur  à  St.-Louis  ,  Paubert 
au  Petlt-Goave  5  Augustin  Rigaud  sur  la  plaine,  et 
le  général  R.igaud  sur  tous,  et  tous  étaient  en  activité 
pour  arrêter  dans  leur  marche  5  des  délégués  qui  an- 
nonçaient du  courage  ,  de  la  fermeté  dans  l'exercice, 
de  leurs  fonctions. 

lia  délégation  ordonna  la  suppression  de  la  con9>* 
truction  du  fort  l'Illet ,  que  le  général  Rigaud  Se  hâ- 
tait de  terminer.' 

Cette  fortification  ,  suivant  l'avis  des  ingénieurs  et 
du  général  DesFournaux  ,  était  moins  propre  à  servit 
contre  les  ennemis  qu'à  battre    la  ville. 

Ce  mauvais'  ouvrage  était  entrepris  contre  toutes  les 
règles  de  l'art.  Mais  Rigaud  voulait  s'en  faire  un.  bou-*^ 
levard  ,  en  cas  d'entreprise  du  gouvernemefit  coutu* 
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lui.  Et  malheiireusemeDf  ce  fort   n'a    que  trop    bien 
tepondu  à  sa   destmatioii. 

I/es  sommes  immenses  qu^oii  employait,  firent  pren- 
dre aux   délégués  un  arrêté  qui  suspendait  ces  travaux. 

Higaud  offrit  auiç  délégués  de  les  faire  continuera 
?es  frais.  Une  telle  proposition  étonna  les  délégués  , 
Usjne  cpniiaissaient  poiîit  ses  perfides  desseins. 

Un  mouvement  fut  projette  5  k  ce  sujet ,  contre  la 
délégation.  II  donna  lieu  k  k  proclamation  du  5 
thermidor. 

I/e  général  Rigaud  feignit  de  Èe  montrer  à  cette 
époque  ce  qu'il  aurait  du  _être  toujours.  A  sa  voix 
gronde  le  tonnere ,  k  sa  Voix  il  s'appaise.  La  déléga- 
tion le  manda  dans  son  sein  pour  avoir  des  éclaircissemens 
sur  ce  qui  se  passait.  Par  la  proclamation  des  délégués  , 
il  demeurait  responsable  des  événemens  •  et  la  dé- 
légation mit  à  exécution  la  loi  du  lo  vendémiaire , 
an   4. 

Rigaud  se  rendit  à  la  municipalité  ,  et  de  là  à  la 
délégation  ,  où  il  annonça-  sa  soumission  aux  lois  et 
son^empressement  à  rétablir  Pordre.  Tout  fut  calme 
après  cette  déclaration  qu'il  fit   en  public. 

Lefranc  ,  de  son  côté,  portait  l'embrasement  partout  ; 
il  excitait  les  noirs  à  massacrer  les  blancs  ;  il  leuv 
persuadait  qu'ils  ne  pouvaient  être  libres  ,tant  qu'il  en 
existerait  à  St.-î)omingue. 

Lefranc  fut  dénoncé  à  la  délégation  pour  vouloir 
faire  égorger  61  prisonniers  blancs,  détenus  à  St.- 
liOtti^,  par  desjiegres  de  la  même  prison;  il  fit  passer 
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cîes  armes  au  nègre  Pompée  ,  (juî  confia  son  secret  à 
ses  mallieureux   compagnons   d'infortune. 

Des,  citoyens  de  ïa  ville  furent  instruits  du  complot  ^ 
ils  s'échappèrent  secrettement  pour  se  rendre  près  la 
délégation.  Elle  manda  le  président  de  Fadministratioii 
et  le  commissaire  du  directoire  exécutif  qui  déposèrent 
les  propos  sanguinaires  cju'axrait  tenus  Lefranc  ;  ils  pri-. 
rent  la  déclaration  de  Pompée.  Les  délégués  firen* 
enlever  les  prisonniers  par  la  corvette  l'Africaine  ,  pour 
les  transporter  aux  C ây es  ,  la  Teille  pu  devait  s'exécu*- 
ter  le  massacre. 

La  délégation  a  fait  parvenir  au  gouvernement  les 
pièces  et  les  déclarations  relatives  à  cette  conspira* 
tïon.  Plus  d'une  fois  il  fut  proposé  de  prendre  des 
moyens  pour  arrêter  les  fureurs  de  licfranc  5  mais 
les  délégués  devaient  encore  temporiser, 

A  cette  époque  ,  Pinchinat  ,  qui  s'était  soustrait  aux 
ordres  du  gouvernement  ^  était  Konorablement  accueilli 
par  les  siens  dans  les  communes  où  il  passait.  Px)ur  se 
vendre  plus  intéressant ,  il  prenait  le  titre  de  proscri' 
et  de  représentant  du  peuple  ,   nommé  par  eux. 

Lefranc  ^'écriait  5  à  cette  occasion  i  Quoi  I  on  veut 
arrêter  Pinckinat ,  et  tout  n'est  pas  à  fegi  et  à  sang  ! 
tous  pensaient  de  même  ,  et  Pinchinat  prépajait  une 
nouvelle  révolution  qui  put  lui  être  utile  et  le  faire 
reparaître    victorieux. 

Xa  délégation  reçut  une  lettre  anonyme  dont  lé 
çontenn  et  le  style  annonçaient  assez  qu'elle  «tait  de 
Pinchinat  j  si  elle  n'en  avait  eu  la  preuve  par  des  décla* 
rations  3  elle  cosuatcice  par   se&  mots  :    Muropè^ns 
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penez-iroits  chercher  fci?  la  mort  f  Le  swpTus 
die  ce  manifeste  annonce  ta  résIsÉance  cjue  Pon  appar- 
tem  â  tous  les  actes  contraires  aux  dominateurs.  Nous 
avons  fait  parvenir  cette  lettre  qui  ,  sous  le  voile  de 
Faiïorijme  ,  ne  décelé  que  trop  le  but  qu'on  se  pro- 
posait et  qui  a  été  si  cruellement  suivi.  Mais  coiiiment 
îe*  délégués  auraient-ils  pu  se  méprendre  sur  les  cri- 
mimelles  intentions  de  Pmcliinat  •  ils  avaient  sous  les 
jeiîx  Pécrit  de  cet  homme  atroce  ,  dans  lequel  il  dit  : 
Pio7}geons  nos  hras  ensanglantés  dans  le  cœur  de 
ces    monstres   d'Europe  /  (  I  ) 

fopinion  des  délégués  se  formait  sur  le  général 
Rigaud  5  qui  tollérait  les  rassemblemeus  nocturnes 
^'officiers  5  présidés  par  son  frère  ,  où  il  était  toujours 
question  des  moyens  d'anéantir  et  les  délégués  et  les 
citoyens  venus  de  France  ,  qu'on  désignait  sous  le 
it&m  de  Faction  Française.  La  âélégatiou  n'était  en- 
tourée que  d'espions  soldés  par  les  uns  et  par  les  au- 
tres. Elle  était  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passait ,  parce 
qu'elle  trouva  des  amis  de  la  république  dans  ceux- 
mêmes  qui  se  réunissaient  aux  conspirateurs.  Le  gou- 
vernement a  reçu  les  notes  communiquées  à  la  délé- 
gation. 

Le  général  Rigaud  pïouva  qu'il  ne  négligeait  pas 
le*  moyens  de  seconder  ses  complices. 

Les  délégués  pressés  par  la  calomnie  de  se   montrer 


(  1  )  Lettre  de  Pinchicat  aux  hommes  de  couleur  de  St.- 
farc  ,  irisérée  dans  le  rapnort  de  Garan-de-Goulon  ,  tom.  3, 
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aux  noirs  dans  les  campagnes,  de  leur  parler  le  lan- 
gage de  la  vérité  et  de  les  éclairer  sur  les  intentions 
bienfaisantes  de  la  république  à  leur  égard  ,  firent  un 
voyage  dans  la  plaine.  Les  noirs  reçurent  les  délégués 
avec  enthousiasme  :  des  arbres  de  la  liberté  furent 
plantés  sur  toutes  les  habitations  ,  aux  cris  mille  fois 
répétés  5  pii^e  la  République  !  vice  les  Français  ! 

Ils  leur  montrèrent  les  cachots  ,  les  fers  et  la  misère 
qui  étaient  leur  partage  ;  ils  furent  consolés.  La  dé- 
légation fit  briser  les  chaînes  et  les  portes  des  cachots* 
Ils  rendirent, un  arrêté  à  ce  sujet.  Les  noirs  se  plaigni- 
rent d'un  insepcteur  ,  qui  fut  destitué.  Ils  ne  pouvaient 
revenir  de  leur  étonnement  5  tant  de  bontés  dans  les 
délégués  5  tant  de  soms  pour  la  conservation  de  leur 
liberté  les  frappa.  Ils  leur  demandèrent  s'il  était  vrai 
qu'ils  venaient  de  France  et  non  de  Jérémie  5  ils 
forcèrent  Bonfils  et  B.igaud  de  répondre  à  cette  ques- 
tion. Ils  se  crurent  alors  perdus  ^  en  voyant  détruire 
leurs  impostures.  Dans  la  nuit  ils  envoyèrent  un  Cou- 
rier au  général    Kigaud.  * 

Le  lendemain  les  délégués  poursuivirent  leur  route 
jusqu'au  camp  Perrein  ,  dont  la  force ,  était  composée 
de  noirs.  Eigaud  avait  prétexté  une  ,  maladie  pour  ne 
pas  les  accompagner  5  mais  le  besoin  de  se  montrer  pour 
ruiner  ,  par  sa  présence  ,  la  confiance  que  les  délé- 
gués acquéraient  5  le  rendit  bien  portant.  Avant  de  se 
présenter  au  camp  ,  il  eut  une  conférence  avec  son 
frète.  La  satisfaction  de  voir  àes  Français  dont  on 
ne  parlait  plus  ;  l'enthousiasme  produit  par  cette  visite 
paternelle  ,  fut  changée  en  insubordiA^tioc  par  Higaud. 
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€e  général  fit  baffre  le  tambour,  il  rassembla  lef 
tiwpes  pour  les  baranguer.  Il  leur  disait  :  Ne  suis- 
/e  do7W  plus  le  défenseur  de  votrt  liberté  ^  votre 
pere  ?  Ne  suis-je  pas  du  même  sang  que  vous  > 
Pressez  monjlanc  ,  vous  verrez  qu'il  en  sortira  du 
^ctn^  africain  ?  Cependant ,  comme  -mulâtre  ,  il  a  une 
portion  de  sang  français ,  mais  cnelui-la  n'agite  pas  sou 
^mm.  Les  délégués  prirent  en  ce  moment  les  mesures 
nécessaires  pour  prévenir  le  mouvement  que  Rigaud 
voulait  provoquer  contr'eux. 

•  Quelques  jours  après  arrive  le  général  divisionnaire 
Besfourneau;?? ,  en  qualité  d'inspecteur-général  des  trou- 
pes de  rO-uest  et  du  Sud  ,  envoyé  par  le  général  en  chef. 
Cette  arrivée  inatendue  mit  le  comble  à  nos  embarras  et 
aux  agitations  des  chefs  de  \x  force  armée.  Quand  Rigaud 
et  ses  partisans  n'auraient  pas  eu  pour  Desfourneaux  ia 
Imme  qu'on  lui  vouait ,  le  choix  de  Laveaux  aurait  suffi; 
pour  la  faire  naître.  On  crut  tout  perdu.  Le  génëray 
Rigaud  voyait  en  Desfourneaux  non-seulement  lia 
supérieur  en  grade  ,  mais   un  successeur. 

C'est  alors  que  les  intéressés  à  conserver  Rigaud 
se  réunirent  plus  étroitement  que  Jamais,  pour  parer 
!e  coup  qu'on  devait  porter.  Certes,  les  déleguésn'au- 
raient  pas  pris  sur  eux  de  faire  un  tel  changement  quii 
devait  produire  des    secousses  si   terribles. 

Les  délégués  ont  eu  à  vaincre  de  grandes  difficul* 
tés  pour  éviter  un  choc  entre  ces  deux  généraux.  Ils 
n'avaient  qu'un  parti  à  prendre,  c'était  de  renvoyer 
CQs>  deux  généraux  aux  Cap.  Un  pareil  acte  à  l'égard 
de  Rigaud  étiiit  aussi  impossible  que  dangereux.  D'iiA 
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autre  côté ,  il  n'était  ni  de  la  dignité  du  gouverné- 
Inent  ,  ni  juste  ,  ni  politique  de  ren^ie  un  générai 
français  ^  patriote  ,  victime  de  l 'ambition  de  Kigaud, 
Xes  délégués  auraient  été  carressés  pour  le  momçût , 
et  ces  caresses  fussent  devenues  des  chaînes  liumiliant^s 
et  insultantes  au  caractère  dont  ils  étaient  revêtus* 

Il   leur  parut  plus  simple  de  faire  rivaliser  œs  deux 
généraux    par  des  succès  militaires   sur  l'ennemi. 

C'était  un  moyen  de  faire  une  diversion  utile  auit 
divisions  intestines  ,  et  de  tourner  vers  la  guerre  îar 
force  armée  5  toujours  agitée  par  des  cliek  insubor- 
donnés 5  inactive  et  dangereuse  dans  les  villes  d©iat 
elle  attendait  le  pillage. 

Les  délégués  ,  cliargés  par  leurs  instructions  d'en- 
tamer àes  négociations  avec  les  ^Français ,  habitan» 
Jérémîe  et  le  Port-au-Prince  y  s'ejti  étaient  occupés 
dès  leur  arrivée  aux  Cayes.  Il  importait  au  gouver- 
nement de  chasser  les  Anglais  de  Jérémie.  Ceîî® 
dépendance  du  département  du  Sud  donne  annuelle»» 
ment  40  millions  pesant  de  café  5  c'est  par  de  telle» 
ressources  que  les  Anglais  peuvent  soutenir  les  dé- 
penses qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  se  maintenir 
à  Saint-Domingue.  JJes  négociations  réussirent  suivant 
l^ur  attente.  On  leur  promettait  de  livrer  les  postes  â 
deux  conditions  :  la  première  ,  qu'ils  ne  traiteraient 
jamais  avec  Kigaud  ;  la  seconde  ,  qu'on  tiendrait  à 
J^érémîe  une  garnison  européenne.  Xa  haine  impla- 
cable qui  existe  entre  Jérémie  et  les  hommes  de  cou? 
l€ur  du  Sud  ne  prend  pas  naissance  dans  des  opinions 
jpolitiques.  C'est  une  haijse  antérieure  à  la  révolutioB 
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cpii  fient  aux  localités.  Les  massacl'es  commis  de  part 
et  d'autre  ,  depuis  ,  n'ont  fait  que  la  fortifier.  Les 
délégués  n'avaient  pas  200  hommes  de  troupes  eu- 
ropéennes. 

Une  proclamation  de  la  commission  qui  fut  envoyée 
aux  délégués,  quoique  long -temps  avant  connue,  à 
Jérémie  ,  favorisait  leurs  dispositions.  Elle  accordait 
une  amnistie  à  ceux  des  Français  retenus  chez  les 
Anglais  à  St.-D-omingue  qui  se  réuniraient  aux  répu- 
blicains pour  chasser  les  Anglais.  Cette  mesure  po- 
litique paraissait  devoir  fortifier  dans  leurs  résolutions. 
les,  hommes  qui  désiraient  rentrer  sous  les  di'apeaux  de 
la  république. 

La  délégation  arrêta  un  plan  de  campagne  et  d'opéra- 
foins  militaires,  contœ  Jérémie  et  le  Port-au-Prince-. 
Il  fut  adopté  par  le  conseil  de  guerre  qui  fut  réunira 
ce  sujet. 

L'armée  était  divisée  en  trois  colonnes  pour  attaquer 
la  dépendance  de  Jérémie  sur  tous  les  points  ,  en  mcme- 
lemps  que  la  délégation  ordonnait  des  mouvemens  sur 
le  Port-au-Prince  ,  par  Léogane.  La  délégation  en- 
joignit aux  corsaires  de  saisir  tous  l^s  bâtimens  améri- 
cains chargés  d'approvisionnemens  de  bouche  et  de 
guerre  ,  soit  à  l'entrée,  soit  à  la  sortie  des  ports  an- 
glais à  St.-Domingue  ;  ils  étaient  attaqués  ,  ils  devaient 
être  considérés  en  état  de   sié'ze. 

o 

Les  délégués  font  parvenir  aux  commandans  anglais 
la  lettre  imprimée  de  la  commission  ,  qui  réclame  les 
Eoirs  et  hommes  de  couleurs  ,  pris  les  aj-mes  à  la  main^ 
«a  sur  les  hijbiutii>ii§: ,  et  qui  ont  été  vendus.  Par  cette 
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lettre  ,  elle  cî^clare  qu'elle  usera  cle  l'çprésaîlles  enrrï» 
ÎQ5  prisonniers  anglai*!.  Les  délégués  ajoutèrent  à  <iea« 
déclaration  ,  que  si  on  livrait  aux  éaiigrés  aucuns  pri- 
sonniers ,  soit  blancs  ,  noirs  ou  jaunes  ,  pour  les  fu-^ 
sillicr  5  ils  fusilleraient  aussi  envers  les  prisonniea^ 
-anglais. 

Le  délégués  donnèrent  le  commandement  d'une  a»-^ 
loune  de  deux  mille  hommes  au  général  Rigaud ,  qm> 
devait  attaquer  les  Irois  ,  où  Sevré  ,  émigré  y  comman- 
dait ;  Rigaud  airait  un  moitier  et  une  couleavrine 
de  i6. 

Dqyon,  chef  de  bataillon  de  la  légion,  marcha^ 
par  les  Baradaires  sur  le  cajnp  Deriveaux  avec  140». 
hommes. 

Le  général  Desfourneaux  commaindait  la  colonrm\ 
du  centre  ,  composée  de  1200  hommes  ,  qui  devaient- 
pénétrer  parles  hauteurs  de  Plimeuth^  pour  faire  «a 
jonction  avec  Doyon  ,  et  cerner  le  camp  Deriveawx  3. 
Yun  des  plus  forts  des  anglais  dans  cette  partie. 

Les  délégués  étaient  avec  cette  colonne  5  ils  voulaient 
user  de  tous  les  moyens.  Quoi  qu'ils  paraissaient  alter 
prendre  possession  plutôt  que  combattre  ,  ils  neeoisnw 
ptaient  point  assez  sur  les  promesses  qui  leur  étaiemS 
faites.  Ils  voulaient  enlever  par  la  force  les  postes  qtie 
Tintérêt  personnel  et  la  persuasion  n'auraient  pu  sua-^ 
mettre. 

Les  délégués  avaient  tourné  tous  les  regards  vers. 
la  guerre  contre  les  Anglais.  Toutes  les  troupes  furent 
mises  en  mouvement  5  ils  avaient  jugés  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  Biaintenir  que  parç«  m)jQU  décisif.  Ua  pr#^ 
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'inkt  Sliccès ,  et   le  bon  traitement  qu'ils  se  prôposâjènf 
de  faire   aux  vaincus  ,  devaient  les  conduire  du  Sud 
au  Nord,   La  Colonie    étjit  sauvée  :  les  l'rançais  en 
devenaient  les  maîtres. 

V  Les  délégués  prirent  les  mesures  nécessaires  pour  ïa 
tranquillité  de  Fintérieur  pendant  leur  absence.  Ils 
n'avaient  laissé  dans  les  villes  que  les  garnisons  néces- 
saires pour  faire  le  service.  La  garde  nationale  le  par- 
tageait. 

Le  général  Beauvais  qui  commandait  à  Jacmel  se  trou* 
vait  aux  Cayes  depuis  l'arrivée  des  délégués.  Il  y  avait 
été  constamment  ou  malade  ou  convalescent  :  il  est 
connu  par  sa  probité,  son  désintéressement  et  son  ca- 
ractère doux.  Il  avait  plus  d'une  fois  concouru  à  cal- 
mer Rigaud  ;  à  le  ramener  à  la  soumission  qu'il  de- 
vait à  la  délégation* 

Le  commandement  des  Çayes  était  dévolu  à  Au-- 
gustin  Rigaud ,  mais  dn  ne  pouvait  mettre  de  la  con- 
fiance dans,  un  homme  aussi  ignorant  que  dana:ereux'' 
Les  délégués  donnèrent  ce  commandement  à  Beauvais, 
et  l'ordre  d'aller  établir  son  quartier  général  à  Léogane 
comme  place  frontière. 

-  Les  délégués  desiraient  également  faire  servir  Le-. 
franc  à  Léogane ,  pour  le  mettre  sous  le  commande- 
ment de  Beauvais.  Le  général  Rigaud  fit  des  repré- 
sentations auxquelles  déférèrent  les  délégués  y  pour  ne 
pas  le  cboquer  trop  vivement.  Il  regardait  déjà  comme 
humiliantes  pour  lui  les  décisions  prises  à  l'égard  de 
de  son  frère.  Pour  tout  concilier ,  les  délégués  lui 
promirent  de  lui   envoyer  le  brevet  de  général  diyi-. 
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visionnaire ,  aussi-tot  qiiM  serait  en  possession  des  ïrcil* 
On  avait  dit  aux  délégués  que  Rigaud  avait  quelquô 
inquiétude  en  s*éloi,e,nant  de  ses  trésors  ,  renFermës  aux 
Cayes.  Les  délégués  le  rassurèrent  à  cet  égard ,  en  lui 
disant  que  sa  fortune  serait  la  récompense  de  sa  Rdeliîé 
à  la  république  ,  et  de  son  zèle  à  la  servir  contre  les 
Anglais.^  .  \ 

Les  colonnes  se  mirent  en  marche  le  19  tKermîdor, 

Les  trois  colonnes  donnèrent  à  la  fois  le  24  tliermidor» 
Rigaud  se  présente  aux  Irois  la  veille  ;  il  trouve  l*en-» 
nerîii  dans  une  profonde  sécurité  :  il  pénètre  Jusquea 
sous  le  canon  5  sans  être  apperçu.  Le  général  Rigaud 
se  retire  ,  il  préfère  notifier  aux  ennemis  la  proclama- 
tion d'amnistie  dont  il  est  porteur.  Il  devait  s*emparec 
dVoord  du  poste  ,  et  parler  de  pardon  suivant  la  ré- 
sistance qu^il  aurait  trouvée.  On  ne  perd  pas^  pour  par- 
lementer 5  des  momens  aussi  précieux. 

Les    ennemis  instruits   officiellement   qu'on  doit   les 

^  attaquer,  se  mettent  en  défense.  Les  î'rançais  qui  de* 

vaient  se  rendre ,  n'osèrent  parler  ;  on  les  surveillait. 

Le  général  Rigaud  a  eu  cependant  quelques  légères 
'escarmoucliades  avec  l'ennemi  3  où  ij  paraît   avoir  eu 
des  avantages  ;  mais  Rigaud  ne  voulait   qne  ceux   né- 
cessaires pour  ne  pas'êlre  obligé  de  les  poursuivre,  et 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  la  délégation  et  ses  me- 
\  sures. 

Ce  général  calculait;  encore  que  c'était  aggrandir 
l'influence  des  délégués,  et  sur-tout  celle  des  Eran** 
çais,  s'ils  obtenaient  des  succès  avec  les  seules  forces 
^ù'il  avait  eu  en  sa  disposition  pendant  trois  ans ,  sanâ 
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jaVoîr  f^îfc  aucune  tentative  décisive  sur  les  Anglais  Mars 
il  est  plus  propre  à  jouer  le  rôle  d'un  mamamouchi  que 
celui  de  général  français  5  il  n'a  ni  l'honneur  ni  U 
lojauté  5   ni  les  talens  d'un  militaire  républicain. 

La  délégation  lui  donna  l'ordre  ,  puisqu'il  avait 
échoué  aux  Irois  ,  de  se  tenir  en  présence  ,  et  de  faire 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  ,  des  colonnes  mo- 
hï\es  pour  en  enlever  les  bestiaux  et  les  nègres.  Ils 
accordaient  pour  la  prise  de  ses  derniers  ,  ramenés 
sains  et  saufs  ,  quatre  gourdes  par  tête.  Des  blancs  et 
des  noirs  sont  revenus  joins^re  Rigaud ,  il  les  a  tou^ 
fait  fusiller, 

Le  9  fructidor  5  il  fit  rentrer  son  artillerie  à  Ti- 
buron  5  sous  prétexte  des  pluies,  et  sans  ordre  des  dé- 
légués. 

Outre  que  Rigaud  n'avait  pas  l'intention  de  seconder 
les  délégués  ,  il  les  soupçonnait  ne  vouloir  prendre  Jé- 
remie  que  pour  y  cherclier  des  troupes  auxiliaires  contre 
îiii  5  et  contre  les  hommes  de  couleur.  Ces  soupçons 
criminels  caractérisent  autant  l'homme  que  ses  crimes 
Hiêmes.  . 

La  colonne  des  Baradaires  ne  fit  que  de  fausses  atta- 
quesj  suivant  les  instructions  qu'elle  avait. 
,  Celle .  du  général  Desfournaux  échoua  devant  la 
camp  Raimond.  Les  ennemis  tirèrent  sur  les  parlemen- 
taires. Desfourneaux  tentat^trpis  fois  de  prendre  le  fort 
4'assaut  5  les  troupes  européennes  seulement  donnè- 
rent et  la  garde  nationale  blanche  des  Cayes.  Une 
terreur  panique  mit  la  colonne  en  déroute.  Les  troupes 
de  lift  légion  qui  avaieat  sacs  dputç  été  trayaillées  àgy^ 


(  35  ) 

nerent  l'exemple  de  la  fuite.  Elles  se  montrèrent  aussi 
lâches  et  indissiplinées  dans  cette  afFaiie  ,  qu'elles  se 
sont  montrées  féroces  et  sanguinaires  dans  les  troubles 
civils. 

I/e  général  DesfoUrnéauX  fut  obligé  de  faire  sa  re-« 
traite  î  elle  fut  honorable.  Les  délégués  persistaient  a 
tenir  la  campagne.  Ils  ne  perdaient  pas  l'espoir  de 
rattaquer  et  de  remporter  le  camp  Raimond  ,  quoique 
les  Anglais  y  eussent  fusillé  cinquante  français ,  avec 
lesquels  ils  soupçonnèrent  des  intelligences* 

La  délégation  vonlait  harasser  l'ennemi  en  lui  fe^ 
sant  une  guerre  désastreuse;  elle  lit  pénétrer  de  petits 
,  détackemens  pour  révolutionner  le  pays  ennemi.  Retiré 
dans  les  forts  ,  il  demeurait  spectateur  immobile  sur  les 
mouvemens  intérieurs.  Cet  état  allait  amener  les  choses 
au  point  où  les  délégués  les  desiraient  pour  faire  une 
seconde  attaque  sur  Raimond  5  ils  n'avaient  alors  plus 
besoin  du  général  Rigaud  ^  dont  ils  se  méfiaient  avec 
tant  de  raison.  -    ^ 

Les  délégués  rentrent  aux  Cayes  ,  le  premier  fruc- 
tidpr  5  ils  y  étaient  attendus  5  on  vit  leur  retour  avec 
la  plus  grande  satisfaction. 

Les  délégués  étaient  instruits  de  Vesprit  de  Vengeance 
qui  animait  les  troupes  légionnaires  contre  le  général 
Desfourneaux  ;  il  leur  avait ,  avec  justice  ,  faitMe  violens 
reproches  sur  la  lâcheté  qu'elles  avaient  montrée  dans 
l'attaque  ;  mais  il  généralisa  beaucoup  trop  ces  reproches 
qui  humilièrent  tout  un  corps  ,  et  qui ,  quant  il  s'cgit  de 
vengeance  5  est  hable  a„en  faire  naître  Toccassion.  La 
perte  du  général  DesfoHrneaux  fut  jurée  ;  des  promo- 
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tîons  à  des  grades  militaires  ne  purent  racommoder 
les  affaires  de  la  délégatioo  que  le  général  Desfour- 
neaux  perdait  par  trop  de   zèle. 

Ici  s'ouvre  une  nouvelle  scène ,   et  la  scène  la  plus 
épouvantable.  °  ~ 

L<î  général  Rigaud  connaissait  le  non-sûccès  de 
.Desfourneaux;  il  savait  bien  aussi  qu'il  n'avait  pas 
.acquis  la  confiance  des  troupes  et  qu'elles  ne  l'aimaient 
pas.  Il  écrit  le  lo  fructidor  à  Lëogane  ,  que  le  gé- 
néral Beauvais  est  arrêté.  Le  but  de  cette  attroce  ca- 
lomnie était  de  tourner  contre  la  délégation  l'armée- 
gui  gardait  cette  place  ,  et  qui  avait  une  très-grande 
considération  pour  le  général  Beauvais.  La  guerre 
active  d'mtrigues  ,  de  soupçons  ,  remplace  celle  qu'on 
devait  faire  aux  ennemis. 

Ba  délégation  avait  voulu  prévenir  ces  division» 
intestines;  elle  retenait  au  camp  Perm  les  troupes  qui 
avaient  servi   dans  l'expédition.  , 

Le  général  Rigaud  lui  fesait  des  clenmndes  multi- 
pliées "de  troupes  ,  d'armes  et  de  munitions,  comme 
pour  une  armée  de  vingt  mille  liommes.  La  déléga^ 
tion,  en  modifiant  ses  demandes  ,  s'empressait  d'y  sa- 
tisfaire, pour  ne  lui  laisser  aucun  prétexte  de  plainte 
et  le  tenir  éloigné  ;  et  en  lui  envoyant  ses  légionnaires 
et  ses  dragon.,  elle  ne  fesait  qu'écarter  d'ell.  de  cruels 
ennemis.  Elle  n'avait  laissé  aux  Cayes  que  37  lipaimes 
de  la  légion,  et  70  du  brave  régiment  de  Bervick ,  sul- 
fisaient  pour  maintenir  l'ordre  et  contenir  les  ennemis 
de  l'intérieur. 

Augustin  Rigaud  marquait  chaque  jour  de  UnsU'^ 
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tordlnation  envers  le  général  Beauvaîs  ;  il   e'taît  COnS-* 
taminent  à  aglKer  les  cultivateurs.  De  nouvelles  plaintes 
étiient  porté^^s  contre  Lefranc  5    Pinclilnat  feignait  de 
se  cacher  pour  mieux  agir  :  il  excitait  à  la   guerre  ci- 
vile ;  deux  éaiissaires  de  Eaubert  turent  dénoncés  par 
la  mimicipalité  de  l'Ance-à-Veaux  ,  comme  envoyés 
aux  Cayespours?   conceit'r  sur  les  mesures  à  prendre 
avec  les  conspirateurs  5  de  tous  côtés  on  s'agrtait. 
^       C*est  dans   cette  civconstaoce  que  les  délégués  re- 
çurent les   dernières  dépêches  de   la  commission ,  qui 
approuvaient    leur  conduite   dans  les    termes  les  plus 
flatteurs  et  les  plus  honnorables. 

Elles  prescrivaient  difierentes  mesures. 
1».  La  convocation  des    assemblées    primaires  pour 
la  nomination  au  corps  électoral  qui  devait  se  tenir  au 
Cap,   h  l'effet  de  nommer   les  membres  du  corps  lé- 
gislu lit" pour  l'an  4.  , 

2^^.  L'organisation  des  tribunaux  et  des  départcraenSjp 
GOnformémeot  à  la  constitution.      j 

3''-  De  procéder  à  l'organisation  de  l'armée. 
40.  Elles  contenaient  un  nouvel  ordre  pour  envoyer 
Lefranc  devant  la  commission  au  Gap. 

Dans  ces  dépêches  était  renfermée  une  lettre  imprimée 
de  l'agent  Ralmond^  adressée  à  ses  frères  les  hommes 
de  couleur  5  dans  la  partie  du  Sud. 

Cette  lettre  tendait  à  les  ramener  à  la  confiance  due 
au  gouvernement  ,  et  à  les  prémunir  contre  la  j)er- 
versité  de  Pinchlnat  et  de  ses  manœuvres. 

Le  commissaire  Raimond  pensait  rendre  encore  do- 
cile à  ses  conseils ,  les  hommes  dont  il  avait  défendu 
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les  mtéiks.  Mais  ce  tems  était  passé.  Les  hommes  de 
couleur  n'avaient  plus  rien  à  demander  ,  il  ne  vou- 
laient que  conserver  leurs  fjranniques  usurpations  ,  et 
s'établir  les  maîtres  de  la  colonie. 

Cette  lettre  excita  une  telle  indignation  ,  une  telle 
rage  contre  son  auteur  ,  que  le  seul  vœu  que  forment 
ceux  à  qui  elle  est  adressée  est  de  mettre  en  lambeaux 
celui  qui  l'a  écrite  ;  ils  afFectèrent  pour  lui  le  plus 
profond  mépris. 

Il  est  vrai  que  cette  lettre  peignait  Pinchinat  sous 
les  traits  les  plus  hideux.  Le  général  Rigaud  n'était  pas 
épargné  lui-même.  Ils  promirent  de  se  défendre  contre 
toutes  les  attaques  qu'on  pourrait  faire.  Ces  résolutions  se 
fortifiaient  encore  des  agitations  qui  avaient  lieu  au  Cap  , 
çt  qm  y  occupaient  assez  la  commission  pour  ne  pas 
avoir  à  la  re^^outer  dans  le  Sur). 

Il  était  du  devoir  des  délégués  de  lui  faire  obtenir 
la  considération  qu'il  lui  était  due  ,  comme  représentant 
ie  directoire  exécutif. 

Les  ordres  de  la  commission  furent  exécutés  de  point 
en  point  ;  la  délégation  proclamât  splemnellement  la 
^o^istitution  le  lo  fructidor^  les  assemblées  primaires 
furent  convoquées  pour  le   ii. 

Mais,  cettp  nomination  de  députés  pour  l'an  4  ,  au 
corps  législatif  renversait  les  prétentions  de  Pinchinat  , 
qui  prenait  k  qualité  de  représentant  du  peuple  5  c'était 
à  la  faveur  de  ce  caractère  honorable  qu'il  excitait  le 
peuple  à  l'insurrection  ,  et  qu'il  bravait  le  gouverne- 
ment.,  sans  que  le  gouvernement  pût  l'atteindre.  De- 
:îrait'il  souffrir  que  la  tenue  des  assemblées  primaires  eiifc 
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lieu  sans  s'y  opposer  par  l'insurrection  ?  Pinchinat 
n'est  pas  homme  à  rester  tranquille  dans  une  telle  oc- 
casion !  Tout  était  préparé  pour  la  révolte.  Rigaucl 
n'était  pas  rentré  à  Tiburoii  pour  rester  in  actif.  La  soif 
du  sang  européen  qui  dévore  Pincliinat  et  Iligaud,  de- 
vait enfin  être  satisfaite.  ' 

Le  9  fructidor  ,  Tuffet  Lavariné  fut  dénoncé  à  la  dé- 
légation par  Chalon  ,  et  Sifflet .  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  exécutif,  pour  avoir  tenu  des  propos 
les  plus  incendiaires.  11  annonçait  dans  le  sein  de  la 
;municipalité  que  l'agent  Sontkofâax  avait  été  embar- 
qué pour  la  ï'rance  ,  et  que  ses  collègues  ne  tarderaient 
pas  à  avoir  le  même  sort. 

Dans  un  autre  moment ^Laravine  eût  été  réprimandé 
sévèrement  5  mais  dans  celui-ci ,  un  pareil  propos 
prenait  un  caractère  de  gravité  qu'on  ne  pouvait  toi— 
lérer.  La  délégation  était  elle-même  menacée  ;  elle 
arrêta  qu'il  serait  envoyé  au  Cap  près  la  commission. 

Elle  arrêta  aussi  que  Gavanon  chez  qui  se  tenaient 
des  conciliabules  nocturnes ,  pour  soulever  les  esprits 
contre  le  gouvernement  ^  serait  pareillement  envoyé  au 
Cap. 

Ils  furent  l'un  et  l'autre  embarqués  à  bord  de  l'af-*- 
fricaine. 

La  délégation  prenant  cette  mesure  envers  deux  blancs, 
complices  des  factieux  5  saisit  cette  occasion  poui*  prou- 
ver que  c'était  le  crime  qu'elle  rechercbait  5  sous  quelque 
couleur  qu'il  parût;  qu'elle  ne  s'attacbait  pas  à  une 
caste  j  mais  à  persuader  que  toutes  étaient  soumises  au 
laême  niveau  de  la  loi. 


'y 
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jElle  donna  Fordre  au  géénéi-al  Des  fourneaux  de  faire 
venir  Lefranc  aux  Gayes ,  et  de  le  faire  conduire  d 
bord  de  l'AfFricaine  ,  conformérrient  à  l'ordre  de  la  com- 
mission. En  même-tems  elle  destinait  un  officier  dévoué 
à  la  république  pour  prendre  le  commandement  de  U 
citadelle  de  St. ^I ouïs  ^  l'une  des  places  les  plus  fortes 
du  département  du  Sud. 

Elle  enjoignait  à  l'ordonnateur  de  mander  près  de 
ïui  Gaston  Duvivier  et  Noblet ,  deux  préposés  d'ad- 
ministration 5  l'un  à  Miragoane  et  l'autre  au  Petit 
Goave  ,  également  dangereux.  Ils  devaient  être  en** 
voyés  au  Gap.  Les  municipalités  sollicitaient  cette  me- 
sure avec  instance, 

Xa  délégation  sefesantune  force  de  sa  propre  faiblesse 
contre  les  ennemis  des  ï'rançais  ,  avait  besoin  de  prendre 
ces  dispositions  dans  un  moment  aussi  critique.  D'un 
autre  côté  ,  en  envoyant  ces  individus  au  Cap  ,  elle 
s^assurait  des  otages  ,  et  que  la  tranquillité  publique 
ne  serait  pas  troublée  pour  la  tenue  des  assemblées  pri-^ 
maires.  • 

La  rentrée  de  l'armée  à  Tiburon  ,  sans  ses  ordres, 
lui  donnait  de  justes  craint^es.  Tous  les  matins  les  dé- 
légués étaient  instruits  des  trames  qui  s'ourdissaient  con- 
tr'eux  dans  les  assemblées  nocturnes.  Ils  étaient  pré- 
venus du  mouvement  qui  se  préparait.  Eigaud  at^ait 
dit  à  son  armée  :  vè  n'est  pas  aux  Trois  que  sont  nos 
ennemis  ,  c'est  au.v  Caves.  , 

Le  général  Rigaud  était  à  40  lieues  de  la  déléga- 
tion ;  il  lie  devait  y  avoir  que  37  hommes  de  la  légion 
^u^  Cayes,  L^  garde  nationale   était  dans  une  bonne 


un 

.tenue;  les  braves  soldats  de  Bervick  ,  bien  disposes  a 
défendre  la  loi';  Augustin  Rigaud  ëtait  trop  U  lie  pour 
être  craint.  Le  br^ive  Petit  commandait  le  camp  Peiein, 
qui  était  le  camp   de  reserve  des  délégués. 

Lefranc  se  rend  aux  Cayes  cliez  le  général  Desfour- 
naux  dans  l'api^s  midi  du  ÎO  fructidor,  te  général 
désarme  lefranc  et  le  fait  conduire  à  bord  ;  mais  par 
un  excès  de  générosité  envers  un  clief  de  bngade  ,  qui^ 
n'était  qu'un  cbef  de  i>arti  ,  et  comptant  sur  la  loyauté 
'd'un  tel  militaire  ,  il  ne  le  fit  escorter  que  par  ^eux 
.aides-de-camp,   anlieu  de  le    [aire  conduire    par  une 

force  imposante. 

Lefranc  s'échappe  de  ses  conducteurs  ,  en  leur  don- 
nant à  cîiacun  un  coup  de  tête  qui  les  terrasse.  Menou, 
l'un  des  aides-de-camp  ,  se  relève  et  poursuit  Lefranc 
le  sabre  nu  â  la  mam. 

Lefranc  crie  aux  armes  dans  sa  fuite.  Augustin  B.i- 
oaud  le  suit  ,  ainsi  que  ses  complices.  Ils  se  jettent  ilans 
fes  forts  de  Lillel  et  de  la  Tourterelle  ,  où  ils  sont  reçus 
par  un  nommé  Marc,  capitaine  delà  garde  nationale 
C'est-là  où  échouèrent  toutes  les  mesure.sdes  délégués; 
niais  cette  faute  n'est'p.^s  leur  Lit.  Ils  avait  tout  prévu 
•pour   assurer  le  respect  à  la  loi. 

i;,a  générale  bat  dans  la  ville.  Tous  les  hommes  de 
couleur   du   complot    se  rendent   aux  forts. 

Les  troupes  Européennes  ,  la  garde  nationale  blan- 
che vinrent  à  la  maison  de  la  délégation.  Les  généraux 
Desfournaux  et  Beauvais  s'y  rendirent  un  moment 
après.  Des  hommes  de  couleur  et  des  noirs  s'y  léu- 
jjirçî^t  aussi. 
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^a  délégation  donna  Fordre  an  général  Desfoitr- 
Beaux  de  s^emparer  des  forts.  70  hommes  s'y  présentent  , 
commandés  par  le  chef-de-brigade  Nadan  ;  ils  furent 
repousses  par  les  rébelles.  Nadan  fut  blessé  et  plu-^ 
«leurs    autres  tués. 

Il  faisait  nuit  :  les  forts  occupés  par  les  insurgés 
tirèrent  q^^atre  coups  de  canon  d^allarme.  C'est  le  signal 
.pour  faire  soulever  les  noirs.  Le  5-^  annonce  qu'il 
Icnit  égorger  tous  les  blancf.  En  effet  ,  avant  minuit, 
^1/  eut  au  moins  10  mille  noirs  aux  portes  de  la 
Ville  gardées  par,  deux  pieCes   de  quatre. 

Les  délégués  n'avaient  pas  assez  de  monde  pour  cou- 
per les  communications  du  dehors  de  la  ville  avecles 
forts  par  l'habitation  Oshiel  5  c'est  ce  qui  donna  aux 
rebelles  le  moyen  de  parcourir  la  plaine  et  d'entrai^ner 
les   noirs  dans  leur  parti. 

Les  délégués  ne  s'occupèrent  alors  qu'à  préserver 
la  ville  de  l'incendie  et  du  pillage,  et  à  protéger  les 
evfojeus  ,  les  femmes  et  les  enfans.  On  établit  des 
posfes  qui  étaient  placés  à  une  portée  de  pistolet  des 
forts. 

La  délégation  donna  l'ordrede  rattaquer  les  forts  dans  " 
la  nuit,    pour  en  mettre  •en  possession  les  troupes'  delà 
république.   L'attaque  fut    remise  au  lendemain  5  elle 
était    alors   impossible. 

Le  chef-de-brigade  ,  Petit ,  qui  commandait  le  camp 
Perein  ,  partit  avec  25o  hommes  pour  secourir  la  dé- 
légation. Arrivé  aux  portes  de  la  ville ,  dans  la  nuit 
du  10  5  les  soldats  lui  demandèrent  où  il  comptait  les 
mener  3  il  répondit  à  la  délégation  ,  parce  que  ce  sant 
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les  ordres  que  j*ai  reçus.  IS'on ,  dirent-ils ,  «ous  vou^ 
lôns  aller  aux  forts  joindre  nos  frères.  Ils  y  entraî- 
nèrent ce  brave  militaire   européen. 

Il  n'arriva  près  des  délégués  que  37  hommes  des 
volontaires  de  TAube  ,  qui  se  firent  jour  la  baïonnete 
en  avant  à  travers  une  multitude  immense  de  noirs  , 
des  volontaires  de  la  Seine  ,  quelques  hommes  du  48™^. 
ïéginieut  ,  enfin  les  restes  de  ces  bataillons  de  héros 
passés  en    179I   à   St.  -  Domingue. 

La  nuit  fut  occupée  à  rassurer  les  citoyens  et  à  prendre 
des   mesures  de  conciliation. 

Le  II  5  au  jour  ,  la  délégation  nomma  trois  com- 
missaires pour  porter  aux  citoyens  retirés  dans  les  forts 
des  paroles  de  paix  et  la  garantie  qu'offrait  la  déléga- 
tion par  sa  proclamation  a  ceux  qui  se  sou  mettraient  à 
la  loi  5  de  n'être  poursuivis  ,  recherchés  ,  ni  inquiétés 
pour  les  événemens  de  la  veille  attribués  à  de  faux 
bruits.  Lefranc  était  sommé  de  se  rendre  à  bord  de 
l'Africaine  5  pour  être  conduit  au  Cap,  conformément 
aux  ordres  du  gouvernement.  Eu  cas  de  désobéissance  ^ 
il  était   déc^laré   en   état   de   rébellion. 

Les  commissair  s  ,  porteurs  de  cette  proclamation  , 
étaient  des  hommes  de  couleur  ,  chargés  de  dire  aux 
rébe'les  tout  ce  que  pouvait  leur  suggérer  les  malheurs 
qui  menaçaient  la  ville  et  le  département  5  pour  les 
engager  à  rentrer  dans  l'ordre.  Ces  commissaires  étaient 
Bonard  5  administrateur  en  chef  du  département  de 
rOuest  5  Blek  ,  commandant  en  chef  la  gendarmerieî 
ï*ontaine  ,  aide-de-camp  du  général  JBeauvais  j  et 
Blanchet  j  sénéchal  aux  Cayes. 
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lîs  s*aGquittérent  avec  zèle  de  leur  mission.  Ces 
coramissàires  firent  leur  rapport  une  heure  après  à  la 
délég;ation.  Les  rébelles  faisaient  plusieurs  propositions  j 
elle  accéda  à  toutes  celles  qui  lui  paraissaient  raison- 
Bables  5  par  amour  pour  la  paix  ,  pour  ne  laisser  aucun 
prétexte  à  la  continuation  de  la  révolte  qui  annonçait 
les  saites   les   plus  fanestes. 

I/a  délégation  arrêta  que  les  forts  k  seraient  gardés 
j!»  par  la  garnison  d^usage  5  qu'Augustin  Rigaud  ren- 
j'*  trerait  dans  sa  maisort  ,  qae  les  scellés  seraient  levés 
^  cliez-lui  -  qu'il  continuerait  son  service*  Il  était  mis 
»  sous  la  sauve-garde    de  la  loi  et  de   la  délégation. 

»  Quç  Lefranc  serait  tenu  de  se  constituer  prisonnier 
»  dans  le  fort  de  la  Tourterelle  ,  sous  la  garde  delà 
■»  garnison  et  sous  la  responsabilité  du  général  JBeau- 
»  vais.  Qu'il  serait  envoyé  sur-le-champ  un  courier  à 
>  la  commission  pour  lui  demander  de  nouveaux  01- 
j»  dres  sur  ce  qui  concernoit  Lefranc. 

j*  Qu'aussitôt  après  l'évacuation  des  forts  ,  la  déié— 
»  gation  relèverait  ses  postes  et  tout  rentrerait  dans 
^  Fordre  accoutumé.  Elle  renouvellait  la  garantie  de 
»  Pamnistie  qu'elle  avait  accordé  par  sa  proclamation 
»  du    matin    j». 

Le  même  jour,  elle  fît  une  invitation  à  la  paix  j 
à  Punion  ,  à  la  confiance  entre  tous  les  citoyens.  Il 
leur  était  défendu  de  troubler  la  tranquillité  publique 
par  des  cris  y  par  des  provocations  ou  de  toute  autre 
manière. 

Ces  dispostions  dictées  par  la  sagesse  5  par  la  pru- 
dence^ auraient  ramené  ces  hommes  s'ils  n'avaient  éié 
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nu'fear^^  :  mais   les  cliefs  avaient  uB   aalve  but.  ÎU 
étaient  aliénés  du  sang  français ,    avides  de  p.lUge  et 
jaloux  de  conserver  l'autorité.  Ils  devenaient  plus  ex.- 
Mantsen   voyant   s'augmenter  leurs   forces.^ 

Les  rébelles  dirent  aux  commissaires  charges  4e  leur 
porter  cet  arrêté  ,  qui  conterait  toutes  les  demaude* 
faites  par  euK ,  qu'Us  ne  sortiraient  des  forts  qu'à  t  arri- 
vée du  général  Rlgaud,  auquel  Ils  avalent  écr.t  depu., 
le  10  ;  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  d'autres  cheU  ^ 
Ils  demandèrent  aussi  des  vivres  ;  ils  menacèrent,» 
on  leur  en  refusait  ,    de  marclier  sur  la  ville. 

La  maison  de  la  délégalion  était  remplie  de  citoyens 
înquiels,  de  femmes  et  d'enfans  qui  ,  par  leurs  larmes, 
sollicitaient  plus  vivement  que  les  menaces  des  conjures. 
L'human.té  déterminales  délégués  à  faire  donner  te 
vivres   seulement  aux   troupes  légionnaires  et  non  au* 

cultivateurs.  ,      ,.        . 

Lamontagne,  contr^eur  ,  et  Bonard  ,  furent  en- 
voyés dans  les  forts  par  le  général  Beauvais  poui- la.re 
le  recensement  du  nombre  de  soldats  et  officers.  Il 
résulta  ,  de  ce  recensement  ,  que  ce  nombre  s'élevait  â 
701 ,  et  celai  des  cultivateurs  ,  armes  de  lances  et  d« 
Manchettes ,  à  566  ,  et  à  3,000  non  armes.  C  e.a.t  te 

12  au  soir.  ^      .   .        - 

Ici  se   montre  ostensiblement  la  conspiration  auis^ 

Cramait.  "     ,    v    i  tj-       ^ 

Suivant  les  envois  de  troupes  faits  au  géaieral  Kigaud  , 
il  ne  devait  y  avoir  dans  la  ville  que  37  hommes  de  U 
iéc^ion,  et  encore  furent^ils  conservés  sur  la  réclama- 
tion d'Augu.tiA  Kig^ud  5  pour  garder  le  drapeau,     • 
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î.e  général  Rigaud  avait  emmené  lui-même  tout  ce 
qu  il  avait   pu   prendre,    non-seulement  aux  Cayes 
mais  même  de  k  garnison   de  toutes  les   places  où   il 
avait  passé.  Il   demandait  des  gardes  nationales  de  la 
Ville,  s.  on  ne  pouvait  lui    envoyer  des  légionnaires, 
et  .1  se  trouve   de  celle-ci  791  hommes  lei2fructi-' 
dor  au  matin.  Ils  n'avaient  pu  faire  40  lieues  en  deux 
jours  de  Tiburon  aux   Cayes.  A    quoi    réservaient-oa 
ces  troupes   que  l'on  tenait  cacliées  ?  Ce  n'était  pas  pour 
taire  la  guerre    aux  Anglais  ,  mais  aux  Français  .  au 
gouvernement ,  pour  s'opposer  à  la  tenue  des   assem- 
blees  primaires. 

Enfin  les  vivres  furent  envoyées.  La  délégation  aplus 
tait  :  elle  laissa  la  libre  circulation  des  rafraicliissemens 
qui  étaient  portés  de  la  ville  dans  les  forts  ,  à  l'excep- 
tion du  tafia  et  la  communication  des  femmes  et  des 
enfaus  avec  les  rébelles.  ^ 

Comme  on  ne  pouvait  attaquer  les  forts  ,  la  déléga^ 
tion  se.  tint  sur  la  délensiv  e  ,  pour  ne  pas  laisser  péné- 
trer dans  la  ville  les  cultivateurs  armés  de  lances,  et 
qui  y   auraient  mis  le  fen. 

Dèsie  II  au  matin  ,  les  délégués  avc.i.^nt  écrit  au 
général  Rigaud  que  sa  pré.9ence  était  nécessaire  aux 
Cayes  ;  que  son  frère  avait  été  chercher  un  asjle  dans 
les  forts  5  dans  la  crainte  d'être  arrêté.  Ils  engageaient 
leur  parole  qu'ils  n'avaient  d'ordre  que  contre  Lefranc. 
Enfin  5  ils  lui  disaient  :  nous  vous  autorisons  à  laisser 
ie  commandement  de  votre  armée  à  un  officier  qui  ait 
Totre  confiance,  pour  ne  pas  compromettre  le  succès 
fie  l'opératio»  importa^jate  août  vo|is  êtes  chargé  contre 
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^es  ennemis.  Ils  le  pressaient,  au  nom  de  la  patrie, 
au  nom  de  sa  propre  gloire ,  de  se  rendre  sans  délai 
a  la  délégation  ,  pour  concourir  à  la  pacification  des 
troubles  qui  agitaient  la  ville  des  Cayes.  Baudouîa 
qui  portait  cette  lettre  se  rendit  à  Tiburori  en  toute 
diligence. 

Mais  le  général  Kigaud  qui  avait  écrit,  de  Tibwroïi, 
à  Léogane,  dès  le  lo  ,  que  Beauvais  était  arrêté  5  qui 
demandait  chaque  jour  de  nouvelles  troupes  ,  qui  s'étaii 
opposé  à^eur  casernement  3  qui  demandait  avec  pro- 
fusion et  sans  besoin ,  des  armes  et  des  munitions  pour 
se  faire  un  arsenal  dans  la  ville  même  ,  en  ruinant  celui 
de  la  république  5  qui  avait  offert  de  faire  continuer  ^à 
ses  frais,  les  travaux  de  Lillet;  mais  ce  général  quiab- 
liorait  Desfourneaux,  qui  voulait  reprendre  le  pouvoi» 
suprême,  et  anéantir  le  gouveanement ,  pour  protège© 
des  conspirateurs  armés  contre  les  Eraïaçais  ,  n'était  pi§ 
l'humms  qui  devait  les  défendre. 

Dans  la  journée  du  12 ,  l'audace  des  rebelles  fut  % 
son  comble  ^  elle  ne  connut  plus  de  frein. 

Augustin  Rigaud  et  Lefranc  écrivirent  à  U  déléga*. 
tion  que  si  elle  ne  fesait  débarquer  sur-le-champ  âm 
bord  de  l'Affricaine  ,  Gavanon  ,  ex-ordonnateur  ,  e| 
Tuffet  Lavaiine  ,  les  troupes  des  forts  marcheraient  sur 
la  viUe  ,  et  mettraient  tout  k  feu  et  à  sang  -à  vingf 
lieues  à  la  ronde- 

Ils  envoient  Beauvais  dans  les  forts  parler  aux  rebeU 
les  ;  il  fut  chargé  de  leur  dire  de  la  part  des  délégués  , 
^t  de  leur  faire  cette  proposition  ;  que  si  c'était  leurs 
t4te«  ^u'on  desirait ,  ils  allaiest  ^e  i:ejidrg  dans  les  km 
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fet  les  leur  poi'ter;    mais  qu'on   épargnât  leurs    concî- 
tojens  ,  et  qu^oa  mit  un  terj.ae  aux  malheurs  publics.' 

Le  gënéral  Bf^auvais  fut  méconnu  5  cependant  il  avait 
obtenu  leur  confiance  dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution •  il  les  avait  conduits  à  la  conquête  de  la  li- 
berté. Ce  général  fut  menacé  :  eh  bien  !  leur  dit-il  , 
puisque  vous  êtes  des  assaisins,  que  vous  méconnaissez 
les  autorités  légitimes,  assassinez-moi  donc  le  premier  ! 

Ce  général  ne  put  rien  obtenir  des  réelles  qui 
mirent  le  comble  k  leur  outrage  ,  en  fesant  dire  quMs 
conservaient  le  respect  du  aux  délégués. 

Déjà  sourdement  on  commençait  à  denîtinder  à  la 
délégdtion  [embarquement  du  général  DesFourneaux  el 
celui  du  délégué  Rey  ,  quant  une  députation  vint  le 
lui  notifier  officiellement  de  la  p^irt  de  Lefranc  et  d'Au- 
gustin Rigand  On  n'osait  pas  s'expliquer  sur  le  délégué, 
maison  laissait  entendre  les-intentioas  des  rébelles  à  ce 
sujet.  Enfin  ,  on  fiait  par  demander  leurs  tètes. 

Dans  cette  pénible  situation  ,  la  délégation  jugea  bien 
que  rien  ne  pouvait  arrêter  l'audace  des  rebelles,  et 
qu'ils  allaient  se  porter  aux  derniers  excès  de  la  vio- 
lence ;  elle  prit  un  a'rrêté  le  13  ,  par  leqûei  elle  fait 
i'énumération  des  attentats  commis  depui:^  le  10.  Ij a  dé- 
légation déclare  (^  qu'elle  restera  à  son  poste  jusqu'à  ce 
»  qu'elle  en  soit  chassée  par  la  force  ou  rappèllée  par  ses 
»  commetlans.  Elle  charge  le  délégué  Rey  et  le  général 
j»  Desfourneaux  d'ulier  rétidre  compte  à  la  coaimission 
»  au  Cap ,  des  éveneaiens  q'ui'se  passaient  aux  Cayes.  ?> 
Cet  acte  comme  tottsîës  autres  a  été  imprimé. 
"     Déjàj  dans  la  campagne  3  plusieurs  assassinats  avaient 
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été  commis.  L'insurrection  é;ta'it  gënë^'ale  ;,cles  détaclie- 
mens  nombreux  sortis  des, forts  se  répandcdeiit  su.i?v,-ies: 
habitations  pour  en  enlever  leshlancs  ,  les  feaiiïiès'et 
les  enfuns  qu'on  y  conduisait.  De  toutes  parts  là'  désols- 
tjon  était  £:,énéraîe  5  des  famdies  entières  ,  pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  de  la,  réyclte  ,  clierchaieut  un  a-yle 
dans  les  bois. 

I/a  délégationavait  envoyé,  de  son  côté, des  hoxîiaaaes* 
dont  Tinfluerice  ppuvait  ramener  les  noirs  à  reprendre 
leurs  travaux.  Elle  avait^  confié  cette  missioiiu  aui  bca^e^ 
noir  Armand,  inspecteur  des  cultures  ;  à  l'Iiie-Adara:, 
jeune  homme  de  couleur  ,  ple^i  de  patrioU^iaie  et  d^arr. 
mour  pour  la  France  ,  et  à  deux  autres  nou^s  :  Edouard  i, 
premier  :  aide-de-camp  du  général  Desfburaeau;c  ,  et 
Fontaine,  celui  du  général  Beauvais  ,  également  in- 
trépides et  dévoués  à  ia  république  et  à  la  liberté. 

Ils  étaient  parvenus  à  calmer  les  noirs*  à  les  faire 
revenir  de  l'opinioiirqu'èjn  leur  insinuait ,  que  la  délé- 
fçalion  voulait  les  remettre  dans"  l'esclavap^e* 

Les  rebelles  eùvoyèrent  des  détachemens  pour  se 
saisir  des  députés,  La  délégation  instruite  de  ces  dis- 
positions 5  dépêcha  3  dans  la  nuit,  des  courier:S  pour  pré* 
venir  ses  commissaires;  ils  étaient  déjà  arrêtés. 
;  On  attendait  d'heure  en  heure,  de  moment  en  mo* 
mentj  l'arrivée  du  général  Rigaud.  La  délégation  comp- 
tait encore  sur  lui. 

'Elle  avait  empêché  qu'on  en  vint  auiè  .  mains  ,  qu'il 
y  eut  une  amorce  de  brûlée  dans  la  ville  ;  les  postes 
respectifs  s'observaient. 

Rey  et  Besfourneaux  qui  devaiezit.  partir  dans  ■  la 
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nuit  du  13  au  14,  ne    s*embar<juèrent  que  le  14  a« 
matin.  Ce  fut  un  mallieur  Lien  grand. 

Le  bateau  qui  les  porte  levé  l'ancre  :  à  peine  est-il 
un  peu  éloigné  que  les  forts  de  Lillet  et  de  la  Tourterelle 
tirent  dessus  ,  du  canon  de  18 ,  pour  le  faire  mouiller. 

lue  bateau  poursuit  sa  route  en  passant  par  Cliâteau- 
Dun  5  batterie  gardée  par  la  délégation  5  mais  il  fesaft 
calme. 

Cette  fois  les  forts  tirèrent  les  cinq  coups  d'allarnie 
pouf  tout  égorger  5  après  un  intervale  suffisant  pour 
marquer  ce  signal  de  mort  de  la  race  européenne ,  les 
fort*  continuèrent  à  tirer  sur  le  bateau  5  ne  pouvant 
^atteindre  ,  Augustin  Rigaud  et  lièfranc  envoyèrent 
sommer  les  délégués,  par  àes  artilleurs,  de  livret- le 
poste  Cliatèaudun  5  pour  tirer  sur  le  bateau.  Ces  de- 
mandes se  fesaient  toujouis  le  pistolet  sur  la  govge  , 
par    des  iiommes  ivres. 

Ces  artilleurs  furent  renvoyés  au  général  Beauvais 
qui  fesait  alors  la  visite  des  postes.  Une  s'agissait  que  de 
gagner  du  tems  pour  laisser  éloigner  le  bateau. 

Ces  artilleurs  se  portèrent  à  Château-Dun^  les  ré- 
publicains qui  gardaient  ce  poste  le  défendirent  avec 
courage. 

lia  ïilutiicipalité  vint  alors  en  corps  à  la  délégatioil 
pour  la  solliciter  de  donner  l'ordre  de  faire  rentrer  ce' 
bateau ,  et  de  livrer  Château-Dun.  La  délégation  fit  à 
la  municipalité  la  réponse  que  méritait  une  demande 
aussi  lâche  et  aussi  coupable}.  Cette  municipalité  fui 
Bdelle  à  ses  devoirs,  elle  n'abandanna  point  les  délégués. 

Le  canon  tarait  encore  sur  lé  bateau  5  nuiis  iautile- 
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«Heni  alors  *  thaïs  Paffieux  signal  de  mort  avait  ët^  donné* 
Xe  brait  du  canon  avait  encore  ajouté  à  la  fureur  qui 
animait  et  les  rebelles  et  les  noifs  ^  qui  attendaient  U 
inoment  d'entrer  dans  la  vlWé, 

On  fesait  courir  sûr  le  bateau  par  deux  v^^ariclis  cliâr^ 
gés  de  légionnaires  ;  plus  légers  que  le  bateau  non- 
armé  ,  ils  l'atteignirent.  Ce  fut  le  moment  le  plus  dpu-* 
loureux  pojir  les  spectateurs.  Depuis  le  12  les  postes 
de  la  délégation  s'affaiblissaient  5  les  plus  lâches  se 
î-éunissàient  aux  rébelles,  les  autres  cWcIlaient  à  fuir 
ou  à  se  cadier.  Le  14  ,  la  désertion  devint  pre^sque  gé- 
nérale ,  il  nV  avait  plus  que  les  37  volontaires  ua- 
tionnaux  de  l'Aube,  70  hommes  de  Bervick  ,  et  qaeU 
tfues  braves  républicains  de  la  garde  nationale  que  le 
danger  n'avait  point  ébranlés*- 

La  maison  de  la  délégation  j  ses  environs  ^  tout  éfaiÊ 
garni  de  citoyens  trembUns  qui  cherchaient  moins  à 
se  défendre  qu'à  trouver  une  protection  auprès  des 
délégués. 

^  On  apprend  le  14  ,  à  huit  heures  du  matin,  que 
le  général  Rigaud  est  à  deux  lieues  de  la  ville  ,  et  qu'il 
y  est  avec  toute  son  armée,  tes  délégués  étaient  ins- 
truits de  sa  marche  5  ils  savaient  aussi  que  dans  la  nuie 
il  s'était  rendu  dans  les  forts  ,  et  qu^il  était  revenu  â 
l  habitation  Eerau  ;  enfin  il  eU  à  dix  heures  aux  portes 
^e  la  ville.  Rigaud  aurait  fait  distribuer  40  cartouches 
a  chaque  soldat. 

Les  délégués  lui  députèrent  le   général    Beauvais 
1  administrateur  Bonnard  et  Desclaux,  commandant  dl 
U  garde  nationale.  Ils  étaient  chargés  de  dire  au  géné- 
ra Rigaud  q[ue  le*  délégués  l'attendaient  pour  prendre 
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de  concert  avec   lui  ^  les  mesures  nécessaires  pour  !« 
rétablissement  de   la  paix  ,  cp^ils  ^attendaient  avec  im^ 
patience   pour  l'embrasser  et  terminer  des  dissensions 
malheureuses. 

Le  général  Rigaud  reçut  mal,  Beauvais  ,  il  lui  dit  : 
pourquoi  n'es*-tu  pas  à  ton  poste  ,  dans  les  forts.  Ce 
n'était  pas  pour  Beauvais  le  moment  d'une  explication. 

De  retour  à  la  délégation  ,  le  général  Beauvais  ,  sans 
dire  tout  ce  qui  s'était  passé  ,  faisait  assez  pressentir 
que  le  général  Rigaud  prenait  parti  pour  les  rébelles. 
Il  offrit  un  asyle  aux  délégués  à  Jacmel ,  oii  iîs  seraient 
respectés  par  les  troupes.  Il  avait  été  témoin  de  tous 
les  sacrifices  faits  par   eux  à   la   paix. 

Les  délégués  connaissaient  U  probité  du  général  , 
la  franchise  de  son  caractère  ,  les  intentions  pures  qui 
l'animaient  :  ils  rejetterent  ce  parti  eu  lui  répondant 
qu'ils  devaient  mourir  à  leur  poste.  Ils  espéraient  en- 
core que  leur  présence  sauverait  leurs  malheureux' 
concitoyens. 

Un  moment  après  le  général  Rigaud  fait  demander 
aux  délégués  s*il  peut  entrer  dans  la  ville.  Ils  ordon- 
nèrent qu'on  baissât  les  canons  et  qu'an  lui  rendît  les 
honneurs  dus  à  son  grade  ,  et  l'invitèrent  à  n'entrer 
qu'avecson  état -major  5  toute  résistance  devenait  im- 
possible :  les  délégués  ne  voulaient  fournir  aucun  pré- 
texte à  l'engagement  d'une  affaire  :  elle  ewt  été  suivie 
d'un  incendie  général.  Les  délégués  devaient  se 
,sacrifier. 

Pendant  ce  temps  lés  rébelles  des  forts  se  formaient 
«n  colonne»  pour  marcher  sur  la  ville. 


Le  géné^aX  Rigaud  écrit  une  lettre  à  Bervick  qui 
est  le  comble  de  la  perfidie.  Il  lui  disait  :  «  Vous  savez 
»  que  j'ai  toujours  été  votre  ami.,  que  je  le  si^s  encore. 
»  V.ous  savez  que  j'aime  la  traiiquilllté  ,^réonis?ez-T0,ut 
..à  moi.  "  Bervick  vint  consulter  les  délègues  sur  celte 
lettre.  Ils  lui  ordonnèrent  de  rester  à  son  poste  ;  il  y 
demeura  fidèle.  Salomon ,  clief-de-bataiîlon-de  ce  corps  , 
passa  du   côté  des   rébelles. 

.,„Le  général  Rigaud  entre  aux  Cayes  ,  non-seulement 
avec  son  armée  ,  mais  même  avec  tous  les  nègres  qu'il 
avait  pu  réunir  sur  une  route  de  30  lieues ,  et  ce^ix  de 
la  plaine  qu'il  trouva  rassemblés  aux  portes  de  la  ville. 
Ceux  des  forts  entrèrent  en  même  temps  ;  il  n'y  eut  au- 
cune résistance  ,  les  délégués  l'avaient  défendu. 
'  '  Ici  ,  la  pUtme  se  refuse  à  décrire  l'iiorrible  spec- 
tacle que  présente  dans  sa  rage  cette  multitude  égarée, 
enfonçant  les  portes  des'  maisons  ,  pillant  ,  égorgeant 
tout' ce  qu'elle  rencontre.  Elle  se  porte  aux  prisons 
'curetaient  détenus  ceux  qu'auparavant  Lefranc  avait 
voulu  faire  massacrer  a  St.  -  Louis.  C'est  là  que  com- 
mença la  fusillade  des  légionnaires.  60  personn^es  pé- 
rireirt  dans  cette  journée.  ** 

La  maison  des  délégués  est  cernée.  On  veut  désanner 
les  volontaires  nationaux  de  l'Aube  ;  qui  étaient  dans 
la  salle  de  la  délégation.  Tls  se" mettent  en  bataille  dans 
la  rue  ;  ils  cherchent  la  mort  plutôt  que  de  souscrire  à 
se  laiçser  désarmer  par  de  vils  assassins.  Ils  gardèrent 
leurs   armes  et  leiit  poste.  Bervick  gardait  l'arsenal. 

Le  général  Rigaud  feignit  de  se  trouver  mal,  pour 
ne  porter  aucun  obstacle  au  massacre  et  au  pillage  et 
il  se  faisait  donner  de  soins  ,  tandis  que  ses  soldats ,  qu 
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C'est  dans  ce  moment  ent;ore  que  le  bateau  qui  por« 
t:iit^  Rey  et  Desfoiirnaux  vint  mouiller  presque  sous  Içj 
fenêtres  de  la  délégation. 

Quatre  mille  hommes  attendaient  avec  impatience  les 
victimes  qu^ils  voulaient  manger.  On  ne  veut  pas  même 
épargner  Jes  matelots.  Une  fusillade  est  faite  sur  le 
fcateau.  Elle  ne  cesse  que  quand  on  annonce  que  Rey 
et  Oesrourneaux  se  sont  sauvés  dans  un  canot  â  Pisle 
h  Vatlie.  Marin  ,  commissaire  du  directoire  exécutif 
décoré  de  soq  écharpe  ,  se  présente  dans  ce  moment» 
il  veut  parler  |  il    est  percé    de  coups. 

On  se  porte  de  nouveau  chei  les  délègues,  la  galerie 
cîe  leur  maison  était  remplie  de  citoyens  qui  s'j  étaient 
réfugiés.  On  veut  tirer  sur  la  maison  et  y.  mettre  le 
feu.  Les  délégués  se  présentent  5  ils  rappellent  les 
troupes  et  les  noirs  à  la  paix.  Ils  en  furent  écoutés 
|)0ur  la  dernière  fois. 

Mais  la  piaison  des  délégués  n'était  plus  un  asyle 
assHTjîî  ni  pour  les  femmes,  ni  pour  les  enfans^  On 
leur  offie  celle  du  général  Rigaud ,  tout  le  monde  sV 
)poYte.  Les  Citoyens  cacKcs  chez  eux ,  dans  la  ville  , 
4)ayaient  frèsTcher  la  protection  d'un  officier  ou  d'un 
soldat  légionqaire  ;  pour  les  y  conduire  ;  on  les  ran^ 
çojinait, 

A  midi  5  les  délégués  n'avaient  auprès  d'eux  qu« 
quelques  amis  particuliers  ,  la  municipalité  ,  le  général 
Beauvais  et  son  aide-de^camp  fontaine.  Ils  n'iibandoa' 
î)§rçn|  poiîit  les  délégués. 
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Beauveais  fut  encore  parler  au  général  Rigau^.  Il  U\i 
demandait  s'il  était  devenu  le  chef  d'assassins  ;  que  pour 
lui   il  était  à  son  poste  auprès  des  délégués ,  et  qu'il 
n'en   sortirait  paà. 

Les  délégués  écrivaient  au  général  Rigaud.  Ils  lu^ 
représentaient  la|gloire  qu'il  pouvait  acquérir  en  em- 
ployant son  influeBceet  la  force  dont  il  pouvait  dis- 
poser pouc  arrêter  ie  carnage.  Ils  le  sollicitaient  de 
'  venir  auprès  à'enx  ,  ils  le  pressaient  ,  Us  le  conjuraient , 
au  nom  de  l'humanité.  Ils  lui  disaient  que  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  daus  ces  circonstances  étaient  au- 
dessus  d'une  bataille   gagn,ëe. 

^  Il  fit  dire  aux  délégués  ,  par  Beauvais  et  par  Bon- 
Tiard  5  qu'ils  devaient  sentir  leur  impuissance  pour 
'réîablir  la  trarquilbté  publique.  Il  demandait  les  pou- 
voirs néces.'aires  afin  d'agir;  que  sans  cela  il  ne  pou- 
vait rien  faire  ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  s^exposer  à 
être  timpanisé  dans  les  proclamations  de  la  commis- 
àoh  et  de  la  délégation  pour  avoir  exercé  une  autorité 
qu'il   n'avait  pas. 

Les  délégués  hésitèrent  un  moment  ,  mais  il  fallait 
sauver  là  chose  publique  en  danger.  , 

Ils  prirent  l'arrêté  qu'ils  rapportent  comme  une  p^el^• 
ve  authentique  et  de  leur  dévouement  et  des  sacrifices 
qu'ils  ont  fait  pour  le  salut;  de  leurs  concitoyens. 

u  Les  délégués  considérant  que  le  salut  du  peuple 
»,  est  le  premier  devpir    du  gouvernement  comme  la 
„  première  des  lois  ,  et  que  ,  dans  les  circonstances  ac- 
5,  tuelles  5  ils  sont  dans  l'impuissance  do  l'opérer- 
Chargent  le  général  Bigaiid  de  prendre  lei  mgr^ 
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■^r%i  de  h  paix  ,  memm  l^ii^ W^s^dv.-:^arde  et  sou.  sa 
^ne^ponsuhïlhé  ,  la  si:ir^lé  des -personnes   et  des  pro- 
-  V^^lés,  la  K]>er(é  indiiriduelle    ôes  citoyens,  le  dé 
»vpot  sâci-é  de   laôonstitut^dri'eïvdes^lois/et  Finx^es- 
^>  hscent  des  poy^oir.  nécessaires  pour  sWer  la  patrie. ,. 
Ce  dem.eracte    des    délégués,    le  général   Rioaud 
i^  en  arm  pas  besoin  :  le  devoir  de  si  place  ,  comme 
-commandant   de  la  force  armée  ,  lui  donnait  les  mêmes 
pouvoirs.   Les  délégués   n'avaient    ni  i'^nentiôn  ni  le 
droit  de  transmettre  ceux  qo^.ls  tenaient  de  leur*  corn- 
Hiettans  au  général    Rigaud. 

I^a  nuit  du  14  servit  à  piller  le  «maisons  des  blancs 
emassés  chez  le  général  Rigaud  ,  et  à  enlever  les  ci* 
tojens  inscrits  sur  les  listes  de  s  proscriptions.  Ils  étaient 
condaïts   au  fort  de  Xiilet. 

^I^e  iS  an  matin  ,   la  force  armée  .^e  porta   chez   les 
.de.egaés.  On   enleva  leurs  archives  et  leurs  effets  :  leur 
înaisqn    fut  pillée.  Ils  furent  gardés  à   vue,  Augustin 
Kigaud   vint  les  insulter  et   exciter  à  les  faire  nLsa^ 
.crer.  Au  fort  Lillet  on  fusillait  les  prisonniers  pris  dans 
îa  nuit.  Un   prétendu,  conseil  populaire  sMtait  établit  * 
.îltenait   ses  séances    à  Lillet  :  il   était  composé  des  ré-' 
Belles.   Ce  conseil ,  dès   le  14  ,   avait  déclaré  remettre 
tous   les  pouvoirs, au  général  Rigaud, 
,     Une  adresse  fut  fuite  le  même  jour  ,  au  général  ,  par 
les  citoyens  réunis  dans  s>i  maison  ,  ils    le    sollicitent 
de  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  a-u  millieu  des 
gémi.scniens   plaimUs   de  leuiis  femmes  et  de' leurs  en-. 
fans,   lis  espèrent  adoucir  le  fjr^n  en  se  rendant  à  ses 
yiies,  -  '        - 


T,e  i5  se  passe  encore  à  piller  et  à  fusiller  k  LUlet 
les  partisans  de  la  faction  française, 

"Vers  la  nuit  le  géaéral  Rîgaud  vint  eliez  les  dçlégués 
accompagné  de  Lamontagne  ,  contrôlettv  ,  et  de  quel— 
gués  àutri^s  citoyens  qui  pensèrent  que  cette  entrevue 
allait  décider  la  paix  et  remettre  l'ordre. 

Les  délégués  n'avaient  pas  la  même  opiniop  5  on  se 
reçut  politiquement  ^çs*  deux  côtés.  Les  délégués;  te- 
nouvellerent  leurs  instances,  leurs  prières,,  pour  déter- 
miner le' général  à  mettre  un-  terme  aux  malheurs  pu- 
blics. Mais  ,  selon  lui,  il  n'éjtait  pas  ,encore  le  maître. 
Les  esprits  étaient  encore  trop  aigris.  Il  n'avait  pas 
repris  toute  l'nfluence  que  les  délégués  lui  avaient 
fait   perdre. 

Les  délégués  lui  offrirent  une  amnistie  sur  ce  q&i 
s'était  passé  depuis  le  10  ,  si  le  général  croyait  Cet  acte 
fiai utaire  dans  le  moment  pour;  tout  calmer j  Les  maux 
n^élaient  point  encore  aussi  grands  qu'ils  le  sont  en- 
suite devenus.      /      .      \         ,  •  ^ 

11  s'agissait  de  sauver  les  prisonniers  retenus  à  Lillet, 
et  d'empêclier  que  la  commotion  ne  se  fît  ressentir  dans 
les  départemens  du    Sud  et  de  l'Ouest. 

Le  général  Rigaud  répondait  au  contraire  que  Pon 
opposait  la  résistance  à  l'oppression  ,  et  que  ceux  qui 
pouvaient    être  regardés  coupables    ne  l'étaient  pas. 

Les  délégués  lui  parlèrent  de  l'enlèvement  des  pa- 
piers du  gouvernement  5  il  protestait  qu'il  n'en  avait 
pas  donné  l'ordre  ,  mais  que  ces  papiers  seraient  exa- 
minés par  une  commission.  Le  but  était  de  rechercher 
les  individus  et  les  fonctioimaires  publics   qui  avaient 
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^covr^sponciu  avec  les  délégués.  C'était  vouloir  pros- 
chre  fous  les  citoyens  attachés  h  leur  pays ,  parce  qu'a  y 
en  avait  très-peu  qui  n'eussent  adressé  des  plaintes  contre 
B'igaudou  les  commandans  militaires.  Plusieurs  ont  été 
rusillés  par  la  raison  qu'ils  avaient  mal  parlé  de  Rigaud. 
L«s  papiers  trouvés  dans  les  maies  de  Key  et  de 
Desfoarneaux  donnei^nt  lieu  à  cette  recHerclie  extraor- 
<liûaire« 

■Ks  avaient  conservé    les  notes    écrites   par  Brébion 
■et  Baudoiiii ,  par  lesquelles  ils  instruisaient  la  délégatioa, 
âe  k  conspiration  qui  se  tramait.   On  croyait  saisir  de 
Bonveaux  renseigaemens  et  s'emparer  de  la  correspon- 
dance  de  la  commission. 

lies  i6  5  17  ,  18  et  19  5  les  fusillades  des  blancs  con- 
tinuèrent ;  chaque  jofir  ,  10 ,  12 ,  i5  ,  20  Tictimes  étaient 
âftcrifices.  Rigaud  dirigeait  ces  exécutions  ,  de  cOncert 
Pvec  Lefranc.  On  prenait  un  citoyen  choz-lui  ou  chez 
,ïe  général  Rigaud,  on  l'emmenait  à  Lillet  oà  il  était 
fusillé.  Marc  était  chargé  des  arrestations.  Oii  en  vou- 
lait particulièrement  à  ceux  Venant  de  France  5  ce  sont 
cenx  qu'on  recherchait  favec  plus  de  soin  ,  comme 
appartenans  à   la  faction  française. 

On  a  égorgé  tous  ceux  qui ,  soit  par  leur  caractère 
soit  parleurs  connaissances  des  localités  pouvaient  donner 
des  inquiétudes  aux  chefs  de  la  révolte. 

XjQ  général  Rigaud  était  tranquille  spectateur  de  ces 
assassinats  et  du  pillage»  CependtMt  il  avait  les  pou- 
voirs nécessaires ,  il  avait  la  force  à  sa  disposition, 
il  ne  s'y  opposait  pas ..... 

Le  17  5  il  se  transporte  à  Lillet  pour  ramener  chez 
lui  des  prisonniers  ^  dans  le  nombre  desquels  était  1-^ 
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capitaîce   Romanet  et  le  brave  Petit ,  tous  deux  couverts 
àe  blessures  pour  la  cause  de  la  liberté   en   France. 
Petit  et  Romanet  étaient  l'un  et  l'autre  du  bataillon 
de  l'Aube. 

Les  prisonniers  arrivent  :  ils  sont  renvoyés  dans  leurs 
maisons.  Romanet  et  Petit  restent    ctez   Rigaud.  Le 
lendemaii»  ,  Salomon  vint  les   chercher,  ils  sont  livrés 
et  fusillés.  Mais  Petit  avait  contre  lui  de  pouvoir  balan- 
cer ,  par  son  influence  ,  le  général  Rigaud.  On  a  égale- 
ment fusillé  des  noirs  et  des  hommes  de  couleur  même  , 
parée  qu'ils   s'étaient  prononcés  pour  la  défense  du  gou- 
vernement et  de  la  loi  5    mais  ils    étaient  coupables  5 
parce  qu'ils  étaient  de  la  faction   française  ,   dont  les 
délégués  étaient  les  chefs.   C'est  ainsi   que   l'on  (Jua- 
îifiait  honorablement  les   citoyens  fidèles  à  leur  patrie- 
C'était  un  crime  de^  teniri  à  une  faction  de  ^5  millions 
de  héros  r|ni  ont   vaincu  l'Europe.  C'était  l'affranchi 
Rigaud  que  la  république  a  tiré  du  néant ,   c'est  uae 
poignée  d'esclaves  qui  punissaient  de  mort    les  vertu^ 
des    Français. 

Vausoust ,  militaire  intrépide  ,  s'était  sauvé  des  pri- 
sons anglaises  du  Port-au-Prince. Depuis  quelques  jours  r 
il  était  aux  Cajes ,  pour  donner  des  renseignemens 
utiles  au  gouvernement.  II  avait  un  parti  considérable 
au  Port-au-Prince  ,  qui  n'attendait  pour  agir  que  les 
ordres  des  délégués;  il  est  fusillé.  Mais  occupe  de 
massacres ,  les  révoltés  exposaient  à  l'invasion  de  l'ennemi 
les  places  frontières.  Les  troupes  qui  les  gardaient 
étaient  accourues  aux  Cayes  pour  partager  le  pillage* 
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Zes-'  chlégnés  ne  parent    jamais  obtenir  celles  néces-- 
ssires  pour  couvrir  ces.  places. 

'  lies  àides-de-camp  de  Besfournaax,  Menou  et 
IdouardsoDt  fusillés  le  même  jotir.  Ce  dernier-,  qui 
m  i3n  Eoir,  mourut  en  hérp,?,- r  il  dit  aux  nqirs  qui 
feraient  tirer  sur  lui  .•  Mes  amis  'mes  frères.  ..  ie  suis 
I  wna  de  trance  pour  vous  faire  aimer  ces  généreux 
^^ançais  qui  vous  ont  doiii/e  la  liberté;  et"  vous  les 
^  égorgez,  pour  servir  dea  maître  !  oui,  tuez-moi  jsfî  a 
5, que  je  ne  sois  pas  té.noin  de  votre  ingratitude ,  de 
*  vps.forfaits!  Mais  [pissez  faire  ces  scële'rats  ,  dit-il  , 
^  i:^^  ^ontvatit  des  bommes,  de  couleur)  et  ne' me 
f  donnez  pas  la  douleur  de  périr  par  vos  mains,  >' 

I/aure  ,  jeune  homme  attacKé  à  ia  délégation  ;,  comme 
secrétaire,   est  aussi. fusillé; 

.  Esmenard  ,  capitaiue  de  la  garde  nationale  ,  et  Ram- 
fe-t,  adjudant-major  ,  sont  fusillés.  Ces  deux  braves 
français,  mibtaires  5  malades  dans  leurs  lits ^  sont  arra- 
cHés  des  bras  de  leur  femmes  et  de  leurs  enfans.:..! 


Chaque  citoyen  attendait  son  tour  pour  aller  à  Lillet , 
chaque    chef  des  conjurés  choisissait  ses  victimes. 

Çhâlon  en  fut  une  nouvelle. 

On  portait  les  cadavres  dans  une  chaloupe  à  la  mer. 
liefratic  appellait  cela  :  faire   embarquer  son  monde. 

'  Bonzami,  l'an  des  plus  riches  négocians  des  colo- 
nies ,  fiât  également  sacrifié  ,  ses  magasins  et  ses  coiTres 
piilés  dans^lk  journée  d)i:^rji  ^Nous  donnerons  la  liste 
iiecesmartjrf  de  leuT\  fidélité,  à  la   république.  Oa 
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fait  iiTOiiter  le'  nombre  à  280,  soit  tués  aox  Caye5  çii 
dans   les   communes  du  département. 

Le  plus  grand  nombre  -sont  des  militaires  qui  tous 
avaiei^t  c-oucourus  à  fonder  la  i-ëpublique  dans  la  Jour-.  , 
née  mémorable  du  13  vendémiaire.  Ceux  àes  officie» 
civils  et  militaires  qui  ont  échappés,  n'ont  dus 'leur 
salut  que  par  le  soin  de  quelques  hommes  d.e  coulenir 
qui  les  reçurent  chez  eux. 

Le  18  5  le  commandant  Salotnon  vint  prendre  ÏŒ, 
délégués  pour  les  conduire  dans  uue  autre  maison.  Ils 
demandèrent  que  le  généiral'Beauvais  les  accompagnai  5 
il  s'y   rendit  avec  Lam-ontagrié  5   contrôleur. 

Ils  traversèrent  la  ville  sans  essuyer  d'injures.  Om 
parut  même  très-respectueux  ti  leur  égard.  C'était  le 
7our  et  le  moment  cù  l'on  égorgeait  deux  victimes  près 
la  maison  d'Augifstin   Rigaud. 

Arrivés  à  la  maison  qu'on  leur  désignait ,  Salomoa 
leur  dit  :  le  peuple  a  déclaré  que  vous  aviez  perdu  sa 
confiance  5  donnez-moi  vos  armes  ;  vous  êtes  en  étal 
d'arrestation. 

'     Lé  général  Beauv&is   ignorait  cette  décision.  Il  en 
fui   frappé. 

Arnaud  Prety  ,  chef- d'escadron  ,  chargé  parla  com- 
mission des  paquets  pour  les  délégués  ,  fut  arrêté  à  Ca- 
vaillon.  Daury  y  pommissaire  du  directoire  exécutif  ;,  le 
prévint  des  troubles  des  Cayes  :  il  fit  déposer  les  pa- 
quets a  la  municipalité  ;  il  l'engagea  à  se  sauver  .♦  il 
fut  arrêté  à  l'Ance-à-Veau.  Le  général  Rigaudfitk 
demande  des  paquets  3  la  muujcipalité  s'y  apposa  5  elle 
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tlpond  qn'ih  sont  adi^essës  aux  àéléga'is ,  et  qu'elle  lî^ 
^eul  les  remettre  qu'à  eux  seuls.  La  force  les  contraint* 
Les  paquets  sont  portés  chez  le  général  Rigaud.  Daury 
est  fusillé  et  les  membres  de  la  municipalité  empri- 
sonnés. 

Arnaud  est  amené  aux  Cayes  le  i8  chez  le  générai 
Rigaud  5  celuÎHîi  l'en  voit  chez  son  frère  Augustin  pour 
le  mettre  en  sûreté.  Il  n'y  arrive  pas  qu'on  lui  coupe 
le  nez  3  les  oreilles,  on  lui  arrache  les  yeux  et  on  lui 
coupe  le  col  et  les  parties  entre  deux  sahres. 

Mais  le  général  Rigaud  portait  une  haine  mortelle 
à  Arnaud  ;  c'es^t  pourquoi  il  l'emoyait  en  sûreté  chci 
sonjrere, 

Baudouin  éprouva  le  même  sort  qu'Arnaud.   C'étail  . 
l'auteur    des   notes   qu'on     avait    trouvées    dans      les 
papiers  de  Rey  et  de  Desfournaux.tCes  horribles  mas- 
sacres se  fesaient  en  plein  jour  par  les  légionnaires.  Le 
citoyen    Besson  ,  envoyé  par  la   commission   près  les 
délégués,  pour^une  mission  particulière  est  arrêté  ,  on 
le  menace  de  le  fusiller^'il  ii'en  rend  pas  compte.  Ri- 
gaud l'interroge  ;   les  bourreaux  étaient  prêts.  JBessou 
persiste  à  ne  rien  dire.  Il  préfère  la  mort  à  violer   les 
secrets  du  gouvernement  :  on  lui  laisse  la  vie  pour  la  lui 
faire  passer  dans   les  tourmens  les  plus   cruels*  C^est 
le  prix  qu'on  réserve  à  la  vertu  et  à  lliéroisme. 

Le  citoyen  Besson  annonce  que  le  citoyen.  Barraîf 
est  nommé  par  la  comaaission  pour  remplacer  Rey  en 
qualité  de  délégué.  Rigaud  donne  les  ordres  pour  le 
l^kire  arrêter  3  aussi-tôt  qa'il  mettriv  le  pied  s«r  le  tei»- 
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rîloire  du  ^lépartemeiit  ;  il  eût  été  sacrifie  s'it  n'eAt 
été  prévenu  aux  Oonaïves  de  ce  qui  se  passait  dans  W 
Sud  j  il  repassa  au  Cap, 

Lés  délégués,  depuis  le  iS^n^  voyaient  plus  per- 
sonne «  ils  étaient  au  secret  5  on  les  avait  privés  des 
moyens  de  pouvoir  écrire. 

JLe  général  Beauvais  consterné  par  tant  d'horreur», 
vivait  mal  avec  le  général  Kigaud  5  il  fut  même  t^ues** 
tion  de  le  fusiller ,  mais  on  fut  retenu ,  parce  qu'il 
avait  quatre-vingt  hommes  de  sa  légion,  qui  auraient 
péri  pour  le  défendre.  Il  ie  décide  à  partir  le  20  pous 
Jacmel  ,  malgré  les  représentations  des  délégués.  Il 
vint  les  voir  le  19  ;  il  répandit  des  larmes  en  les  ap- 
prochant :  il  leur  assura  qu'il  ne  pouvait  les  défendre 
aux  Cayes  ,  qu'il  leur  serait  plus  utile  rendu  à  soa 
armée  5  il  lui  était  impossible  de  rester  plus  long-tcm« 
parmi  des  assassins  et  des  rebelles. 

Le  général  Beauvais  a  tenu  la  conduite  la  plus  ho- 
norable ,  depuis  le  commencent  des  trouhles  jasqnes  à 
son  départ.  Il  fit  à  Rigaud  des  adieux  qui  renferment 
une  grande  vérité  :  Notre  cause^  dit-il,  a  été  belle  ^jus^ 
qu'à  présent^  elle  a  trouvé  des  défenseurs  ;  avjoiird^ui 
la  hoiTle  va  nous  poursuivre  ^  les  Français  ne  pourront 
nous  regarder  sans  frémir  ':  il  monte  à  cheval  et  part. 

Pinchinat  arriva  aux  Cayes  le  18,  il  était  derrière 
le  rideau  ;  c'est  lui  qui  dirigeait  les  machines  de  la 
conspiration.  Il  répétait  son  propos  favori  :  Nous 
en  égorgerons  tant  <^  que  nous  devons  croire  que  les 
blancs  ne  seront  pas  tentés  dç  n^nirà  St,-i)omingue, 
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-Le  20  5  il  vînt  voir  les  délégués  avec/ ié  général 
Rigaud.  Ce  n'était  pas  ppur  une  réçonclbation  ,  elle^ 
était  impossible  des  deux  eôtés.  Il  y  eut  même  entr'eu-« 
et  le  générai  ,  àes  explications  tiès-vives  ,  et  beaucoup 
d^emportement  de  la  part  de  celui-ci.  Il  reprocîiait  à 
la  commissiou  ,  aux  délé^>:ués  et  à  la  France,  d^avoir 
le  projet  d'anéaplir  les  bommes'  de  couleur.  Ses  repro- 
ches portaient  particulièrement  sur  Laveaiix  ,  les  cbm^ 
missaires  Soutbonaxet  Raimond.  Il  regardait  ce  der- 
nier cocnrae  un   transfuge  de  leur  couleur. 

C'est  encore  à  cette  occassion  que  V inclimat  et  Ri*' 
g'aud  disaient  aux  délégués  :  On  dit  que  nous  sommes 
les  ennemis  des  hlancs  ,  mais^  si  nou^  l^étio'ns  ^  nous 
n^ aurions  qu'àjaïre  un  geste  ,  en  un  moment  ils  dis- 
paraîtraient *  et  vous  en  voyez  les  effets. 

Les  délégués  leur  connaissaient  cet  épouvantable 
pouvoir  •  mais  ils  savaient  aussi  qu'ils  étaient  rétenus 
par  la  crainte  de  disparaître  eux-mêmes  et  to lis  les 
bpmmes  de  couleur  ,  par  les  noirs. 

Le  général  Rigaud  prend  congé  des  délégués,,  en 
promettant  de  les  visiter  quelques  fois  5  il  ne  PaVaient 
pas  vus  depuis  le  l5. 

L'qrdre  se  rétablissait  aux  Cayes ,  ou  plutôt  la  ter- 
reur régnait  5  deux  blancs  ne  pouvaient  être  ensemble. 
X^ç,?,  dominateurs  couverts  de  sang  en  étaient  plus  înso- 
lèns.  On  n'osait  regarder  la  maison  des  délégués  pour 
ne'  pas  être  suspect.  Le  médecin  Décout  fut  lé  seul  qui 
osa     braVer    l'opiwion   publique   pour    venir    voir   les 


osa     braver    i'opiision    publique   p 

:  du  gë 
cout  leur  donnait  des  cunsoUtions  et  des  s'ecovn  s. 


délé2;tiés  ,11  obtint  un  ordre  du  général  Rigaud.  De- 
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te  â4,  Saîomon  se  rend  encore  avec  des  U^loa^ 
îiaires  pourfaire  une  nouvelle  visite  dans  le^r  pa^ 
piers.  On  enleva  leur  argent  et  les  effets  qui  n'avaieuÉ 
^  pas  été  pris  le  i5.  Quarante  brevets  en  blanc  ^  signés 
par  la  commission  ^  et  leui;s  papiers  personfiels  5  ou  fit 
Un  procès-verbal  cette  fois  ,  des  objets  ,  enlevé.'* 

tefranc  était  encore  aux  Cayes  ;  le  général  Rigaud 
l'envoie  reprendre  son  commandement  à  St.^Louis  S  i! 
y  arrive  ,  et  pour  début ,  il-  assassine  une  femme  de  sa 
propre  main.  Le  lendemain  8  citoyens  européens  sonÊ 
fusillés  sur  la  pLpe. 

-Il  se  porte  à  Aquîn  ,  il  fait  emprisoniiêr  14  citoyen^, 

îls  devaient  être   sacrifiés  ,  mais  Blutier  ,  homme    de 

couleur  ,  qui  cocamandait    cette  partie,  s'y    oppose.  Il 

i  menace  lui-même  LeFranc.  La  commune  soutieat  B*iu«» 

tier  5  on  relâche  quelques  jours  après  les   prisonniers. 

A  l'Ance-à-Veau  et  jusques   dans  les  montagnes  j. 
znêmes  assassinats ,  commandés  et  exécutés  par  Lefranc.. 

Enfiu  Beauvais  arrivée  tems  à  Léogane  et  X  Jacmeî* 
îe  sang  y  allait  couler  comme  aux  Cayes.  Les  adresses 
incendiaires  du  général  rebelle  n'étaient  pas  propres  k 
calmer  les  esprits  ;  Rigaud' desirait  entraîner  Beauvais 
dans  tous  ses  crimes.  Il  voulait  plus  ,  il  tendait  à  sé^ 
J)arer  les  deux'  départçmens  de  la  commission  et  à  fairô 
scission  avec  elle.  Le  terrein  qu*oc€upent  les  Anglais  et 
qui  sépare  le  Kord  du  Sud  ^  et  de  la  partie  de 
rOuest ,  que  commande  Beauvais  ^  favorise  ce  projeê 
d'indépendance. 

ïligaud  s'était  prononcé  pour  h  scission.  Le  coutea^ 
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sur  la  gorge  ,11  avait  fait  signer ,  le  14,  à  tous  les  citoyens^ 
réunis  dans  sa  maison ,  une  adresse  qui  peint  la  situa- 
tion douloureuse  ou  ils  se  trouvent ,  ils  s'expriment 
ainsi  :  «  Considérant  qu'il  n'j  a  pas  un  mGfmenl  à  perdre 
(T  au  milieu  des  gëtuisseraens  plaintifs  de  nos  femmes 
»  et  de  nos  enfans  ,  nous  signons  tous  individuellement 
»  la  prière  que  nous  adressons  au  général  Kig  lud  y  de 
?;  prendre  les  lênes  du  gouvernement  a. 

L'adresse  du  14  faite  par  la  commune  des  Cayes  à 
la  commission  ,  est  une  détlaralion  plus  authentique  de 
la  volonté  du  rebelle.  Il  leur  fait  dire  :  u  Quant  à 
7)  présent,  nous  nWons  qu'iin  Tœu  à  vous  adresser  , 
7>  qiii  vous  a  déjà  été  consigné  dans  un  arrêié  du  con- 
»  seil  populaire,  en  date  du  f^.^  celai  de  la  déléga- 
;»  tion  de  la  même  date,  qui  a  rappelé  le  général  Rî- 
»  gaud  à  la  tête  du  gouvernement  ;  enfin  ,  l'adresse  de 
?î  tous  les  citoyens  audit  général ,  tendante  à  ce  que 
»  les  pouvoirs  soient  remis  en  ses  mains  ,  jusqu'à  ce 
?>  que  le  corps  législatif  et  le  directoire  exécutif  dci^ 
«•  [France  aient  été  instruits  des  évéaemens  ,  et  pris 
79  àes  nouvelles  mesures  pour  en  prévenir  le  retour. 

»  Voilà  j  continuent-ils  ,  le  vœu  des  citoyens  de  la 
?;  ville  des  Cayes  ,  des  cultivateurs  de  la  pleine  j  vœu 
»  qui  est»celui  du  dépariement  du  Sud  et  des  quartiers 
n,  de  l'Ouest,  Ne  vous  y  trompez  pas ,  si  des  mesures 
»  violentes  étaient  pi'ises  dans  les  circonstances  orageuses 
>}  où  jnious  sommes ,  elles  ne  pourraient  qu'entraîner  le 
it  bouleversement  total  de  cette  partie  précieuse  de 
»  l'ile  5  l'oÉage  gronde  encore  ,  laissez  nous  dans  la 
>»  port  où  nous  venons  de  trouver  nptre  salut»?,  C'eit'- 
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â-dire  ,  laissez  maître  notre  tyran  ,  pour  qu'il  ne  Mouf 
dérore  pas   tous. 

Tous  les  citoj^ens  s^empressaient  à  Pervie  de  signer 
ces  adiesres.  Ils  préféraient  des  ehaînes  à  la  mort  5  et 
après  avoir  souscrit  à  ces  conditions  humiliantes  ,  plu- 
sieurs ont  trouvé  Vua  et  l'autre.  Mais  ces  signataires 
doivent  être  assurés  de  la  clémence  du  gouvernement r 
les  délégués  la  sollicitent  au  nom  de  l'humanité. 

Les  délégués  n'avaient  aucune  connaissance  de  ces 
adresses  ,  lorsque  le  général  rebelle  leur  en  envoya 
des  copies  officielles  ;  il  leur  fit  également  demander 
une  lettre  pour  des  députés  porteurs  des  adresses  à  la 
commission.  Ils  reçurent  l'encre  ,  les  plumes  et  le  pa- 
pjer  nécessaires. 

Dans  cette  lettre  3  les  délégués  sollicitaient  la  com- 
mission de  couvrir  ,  s'i!  était  possible  ,  d^un  voile  im- 
pénétrable ^  des  crimes  aussi  grands.  Ils  demandaienj 
leur  rappel:  ils  ne  pquvaient  parler  de  leur  position. 
Xa  lettre  fut  remise  à  SalomoH  ,  qui  la  porta  au  ge- 
rcerai  Rigaud  ;  elle  passa  aussi  au  conseil   populaire 

Scilomon  j  porteur  des  décisions  du  conseil,  rapporta 
aux  délégués  que  le  peuple  avait  déclaré  qu'il  ne  vou- 
lait ni  de  cette  lettre  ,  ni  de  l'amnistie  qu'ils  deman- 
daient 5  et  que  le  peuple  n'écrivait  à  la  commission  qus 
pour  lui  manifester  ses  intentions  irrévocables. 

I  es  délégués  firent  une  autre  lettre  dont  les  députés 
ne  se  chargèrent  que  pour  avoir  une  garantie  en  arrivant 
au  Cap. 

On  parlait  aussi  du  desir  d'euvoyer  une  députation 
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m  commissaire  Rômiie  ^délégué'  1  SÉo.-Domin,c.u«,  ufla 
de   rengager  à   se  rendre   aux   Gayes  pour  y'rétablir 
Vordre  dans  le  dëpartement.  La  commune  lui  députa  trois 
commissaires.  On  demande  une  lettre  aux  délégués  pour 
le  commissaire  Houme  ;  cette  lettre  fut  également  sou^ 
mhe  au  peuple  ,  c'est-à-dire  à  son  maître.  Les  délé^ 
gués  pressaient   Roume   de   se  rendre  5g.ns   délai   aux 
Cajes   pour  3^  diriger  les  affaires  du  gouvernement.  Oa 
paraissait  avoir  en  lui  la  plus  grande  confiance. 
^  Zii  réponse  fat  que  le  peuple  ne  voulait  pas  que   le 
Citoyen  Houme  vint  aux  Qayes  prendre  place  au-dessus 
dç  Kigaud ,  qui  voulait  paraître  tenir ,   par  quelques 
rapports  à  Fautorité  légitime  ,  et  couvrir  ses   attentats 
Hîgaud  s'occupait  aussi  a  envoyer   des  commissaires 
m  France  pour  rendre  compte  de   ce  qui  s'était  passé 
Il  Hé  nommer  ces  commissaires  par  la  commune  àes 
Cayes  3  il  lit  aussi  rédiger  une  adresse   pour  le   corps 
législatif  et  le  directoire  exécutif. 

ï)ans  aucunes  de  ces  adresses  fabriquées  ,  on  ne  fait 
aucun  ïeproclie  aux  délégués.  On  s'appesantit  sur  Rey  et 
Desfourneaux;  Fon  saute  à  pieds  joints  sur  les  événe- 
mens  ,  on  ne  donne  aucun  détail  ;  il  n'en  n'est  pas  men^ 
tion.  Les  délégués  présentent  ces  adresses  commç  un 
témoignage  éclatant  de  leur  conduite, 

Xls  doivent  enfui  rendre  justice  à  leur  collègue  Rey  s 
il  avait  seiilement  contre  lui  de  connaitre  parfaitemenè 
les  localités  5  mais  les  délégués  doivent  déclarer,  que 
jamais  Rey  ne  leur  a  donné  occassion  de  remarquer 
Finîmitié  qui  j  dit- on,  avait  ^jçisté  entre  lui  et  Rigaud, 
•    Qu  m  Mt^stait  %m^nt  le  général  Desfour^aux  ^  que 
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parce  que  Higaud  redoutait  et  son  grade  supérieur  ef 
ses  facultés  militaires  5  enfin ,  Desfourneaux  était  un 
général  ^Français ,  et  c'en  était  assez  pour  lui  attirer 
la  Iiaine  des  factieux. 

IJes  commissaires  nommas  furent  Garrîgon  ^  Laclia^ 
pelle  5    Reneume  ,  Pinchinat  ,    decout  et    Fontaine* 

Mais  Pinchinat  peu  rassuré  par  ses  crimes  connus 
en  France  ,  au  lieu  de  5*y  rendre  directement  ^  se 
détermine  à  prendre  la  route  d'Angleterre  ^  sous 
le  prétexte  de  courir  moins  de  Danger  dans  la  tra- 
versée 5  en  allant  en  parlementaire  ,  porter  des  pri- 
sonniers anglais  à  Ports-Moulth ,  sans  autorisation  du 
gouvernement.  C^est  d'Angleterre  où  Ton  se  fait  une 
gloire  d'accueillir  les  criminels  d'état,  que  Pinchinat 
veut  observer  les  événemens  ,  et  prendre  la  route  de 
France  5  suivant  les  circonstances.  C'était  aussi  pour 
mettre  sa  fortune  à  couvert.  On  prétend  encore  que  ce 
voyage  en  Angleterre  avait  pour  but  principal  de  traiter 
avec  Pitt  pour  la  livraison  du  Sud  de  St.-Domingue  (l). 

Les  députés  de  Rigaud  envoyés  vers  la  commission  • 
arrivèrent  aux  Cayes  le  18  vendémiaire,  avec  lés  gé- 


(  I  )  Ce  qu'il  y  a  de  certain  aujourd'hui  ,  c'est  c[ue  des  pro- 
positions ont  été  faites  au  commandant  Anglais  du  Môle, 
Pinchinat  a  été  pris  en  sortant  des  Cayes  et  conduit  du  Môle 
en  Angleterre,  suivant  ses  désirs.  Lon  remarq;uera  aussi  que 
Pincliinat  ,  défendu  à  la  tribune  par  Faublanc  ,  a  été  envoyé 
en  France  sur  sa  parole  ,  20  jours  avant  le  18  fructidor  ,  tandis 
que  nos  braves  français  gémissaient  daàs  Jes  prisons  an- 
glaises sans  nourriture. 
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Siéraitx  Martial  Besse  et  Çhanlatte  ,  porfceuvs  d'au 
arrêté  par  lequel  elle  enjoignait  à  ses  délégue's  et  aux 
officiers  civils  et  militaires  qui  les  avaient  accompagués 
dans  le  Sud ,  de  se  rendre  près  d'elle  pour  y  ren- 
dre compte  de  leur  conduite.  Les  instructions  don- 
nées aux  généraux  ,  et  les  maj-^ens  également  pru- 
dens  et  politiq(ues  employés  par  la  commission  pour 
retirer  ses  délégués  des  mains  des  rébelles  ,  mériten* 
de  leur  part  la  plus  grande  reconnaissance.  Ils  doi- 
vent également  beaucoup  à  la  sagesse  du  général  Mar- 
tial Besse, 

Xe  général  Rigaud  cependant  exigeait  qu'on  con- 
sultât U  commune  ,  sur  l'arrêté  de  la  commission  ;  on 
voulait  aussi  faire  un  appel  au  peuple  dans  tout  le  dé- 
partement 5  pour  prendre  son  avis  sur  le  départ  des 
délégués. Il  n''en  coûte  riendemettre  le  peuple  en  avant; 
Higaud  croit  s'être  assez  bieu  câclié  derrière  lui ,  pour 
îie  pas  être  ap perçu. 

A  cette  époque  ,Poppressîoa  qu'éprouvaient  les  deux 
délégués  qu'on  aimait,  et  çlont  on  était  forcé  d'admirer 
le  courage  5  la  crainte  ^lée  de  la  réflexion  qui  com- 
mençait à  saisir  Içs  coupables,  tout  concourut  à  déter^ 
miner  Rigaud, 

Les  délégués  s'embarquèrent  le  T3  vendémiaire  pour 
Santo^  omingo  3  avec  l'ordonnateur  Jodlingev  et  quatre 
officiers  ;  ils  doivent  à  l'ordonnateur  beaucoup  de  re- 
connaissance 5  autant  pour  son  zèle  que  pour  avoir 
fourni  secrettement  aux  délégués ,  les  moyens  d'exister, 
Jl  leur  fut  secrettement  donné  avis  de  s'embarquer 
çlutpt  c^\xQ  d'aller  par  terre  ^  jusques  à  Léogane  j  pour 
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éviter  de  passer  a  Saînt-L  oms  ,  où.  commande  Lef ranc. 
Les  délégués  avaient  un  parti  qui  pouvait  se  montrer 
pour  eux;  les  noirs  mêmes  commençaient  à  revenir  de 
leur  é«-arement.  Ils  desiraient  prévenir  de  nouveaux 
malheurs. 

Ils  furent  accueillis  à  bras  ouverts  à  Santo-Dommgo 
p^r  le  commissaire  Roume.  Les  Espagnols  leurs  don- 
nèrent des  marques  particulières  d'intérêt.  Les  députés 
de  Rigaud  y  arrivèrent  en  même-tems  ;  le  commissaire 
B-Oume  ne  voulut  ni  les  recevoir  ni  ouvrir  leurs  pa- 
quets. Il  chargea  les  délégués,  de  les  remettre  à  la 
commission  :  il  déclara  à  ces  députés  que  le  général 
Rigaud  pouvait  arranger  sa  monarchie  comme  il  l'en- 
tendait ,  mais  qu'il  n'irait  au  milieu  des  rebelles  et 
d'assassins  des  î'rançais  5  que  précédé  par  des  bayan- 
neltes  républicaines.  t 

Plus  de  quinze  cens  familles  françaises  se  sont  reti- 
rées àSanto-Domingo  peur  fuir  les\ieux  où  commande 
Rigaud.  Le  citoyen  Roume  a  eu  la  précaution  de  leur 
faire  faire  des  déclarations  sur  les  troubles  des  Cayes; 
il  les  a  adressées  par  triplicata  au  ministre  de  la  manne. 
Ce  sont  de  nouvelles  pièces  que^  les  délégués  invoquent 
en  leur  faveur. 

Avant  le  départ  des  délégués  5  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  a  été  renversé-  La  justice  de  paix  et  les  fonctions 
attribuées  aux  admisistrcïtions  municipales  ,  ont  été 
rendues  aux  commandans  militaires.  Les  commissaires 
du  directoire  exécutif,  noB -assassinés  ,  ont  été  des- 
titués. Les  reglemens  sur  la  culture  et  les  cultivateurs, 
rendus,  nuls  5  les  arrêtés  des  délégués ,  sur  des  objets 
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^r  le.  délègues,  abol.e.  ;  le.  arbres  de  la  liberté  et 

es  autels  de  la  patrie  ,  renversés.  Enfin,  le,   amis  de 

*  oppression  la  plus  cruelle. 

^  E%aud  et  se.  complices  ont  détruit  tous  le.  liens, 
fous  les  rapport,  ^ui  unissent  à  la  république  la  partie 
1  .     r     "  "'  ■!  -— -^e  en  maître.  Il  .J  mis 

fait  ;      "n         7  '"  ^°'^  ^'  ^"  '^«"P^«  françaises:  il 
fe.  travailler  à  fortifier  différer,,  points  où  elles  pe'u-  , 

vent  débarquer;  ri  a  fait  déclarer  ,  par  des  adresses, 
Z  '  '^^°'"!»'»«^"  pins  la  commission,  autorité  lé- 
g.t™e  et  const,tutionneUe.  Dans  ce  moment  même  il 
excte,  par  des  émissaire.,  par  des  lettres  qu'il  fait- 
c.rca  er  avec  profusion  ,  des  généraux  fidèle,  à  entrer 
dans  la  rébellion,  et  à  s'affranchir  de  l'autorité  natio- 
nale. Il  dévoue  la  race  européenne  aux  vengeance,  et 
^  a  la  proscriptioâ. 

Enfin  ,  on  n'a  égorgé  aux  Caye.  que  lorsque  le  gé. 
lierai  R.ga„d  est  entré  dans  la  ville;  11  «'gavait  au- 
cune rés.s,ance.  Les  légionnaire,  de  Rigaud  se  sont 
portés  aux  prisons  .-  aulieu  de  donner  protection  à  la 
lo.  aux  européens  ,  il  s'est  réuni  aux  hommes  armés 
contre  la  loi. 

Ignorait-il  que  ses  légionnaires  et  le.  cultivateurs 
qu  .1  ayau  soulevés  dans  sa  route  ,  alléchés  par  le  sang  , 
et  av.des  de  pillage,  commettraient  le,  excès  de  fé- 
rocité et  de  barbarie  auxqsek  il,  se  sont  portés  ? 
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S'il  eût  été  sensible  à  l'honneur  ,  fidèle  à  la  répu- 
blique 5  s'il  eût  senti  combien  sa  position  était  heu- 
reuse 5  dans  un  moment  aussi  critique  ,  puisqu'il  pou- 
vait prévenir  des  Hialbeurs  si  grands,  n'aurait-il  pas 
fait  camper  son  armée  hors  de  la  ville  ?  Waurait-il  pas 
opposé  une  barrière  aux  rébelles  réunis  dans  les  forts? 
Ils  n'attendaient  que  lui  ou  pour  livrer  la  guerre  ou 
pour  faire  la  paix  5  il  les  excite  au  meurtre* 

A  quel  dessein  fait-il  distribuer  des  cartouches  à  son 
armée?  Pourquoi  n'exécute-t-il  pas  les  ordres  des  dé- 
légués 5  qui  lui  mandent  de  se  rendre  seul  aux  CayesJ 
et  de  confier  le  commandement  de  son  armée  à  uu  of- 
ficier qui  ait  sa  confiance  ?  il  avait  ordre  de  rester  en 
présence  de  l'ennemi. 

Il  arrive  la  nuit ,  et  se  rend  furtivement  près  des 
rebelles  que  commande  son  frère.  C'est  là  ou  il  ar- 
rête l'horrible  complot  d'exterminer  des  Français ,  des 
amis  ,  des  frères  ;  il  profite  de  leur  faiblesse  pour  îeuc 
enioacer  le  poignard  dans  le  coeur. 

ïl  tient  en  état  d'arrêtation  les  déléguas  du  gouver- 
nement français  ;  il  fait  poursuivre  jusques  en  mer  un 
de  leurs  collègues  et  un  général  républicain  5  il  de- 
mande leurs  têtes. 

Ce  rebelle  déclare  qu'il  r^e  peut  rétablir  la  tran- 
quillité publique  5  s'il  n'a  les  pouvoirs  nécessaires  ;  il 
les  reçoit ,  et  ce  n'est  qu'alors  que  s'exécutent  d'hor« 
ïibles  massacres. 

Il  permet  qu'on  fusille  pendant  six  jours  des  mili' 
Uires  dont  il  redoute  le  courage  et  lestalens ,  des  ci- 
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fojem  amche's  des  Lra.  de  leurs  fci^n^es  et  de  îeurs 

II  permet  que  Fon  pUîe  les  maisons  de  ceux  qu'il 
retient  et  auxquels  il  paraît  offnr  asjle  et  protection 
«liez  lui  ;  Il  souffre  (ju2  daus  sa  maison  même  on  y 
arrache   des  victimes. 

Il  jouît  de  Pavilissement    de  Fauîorité  nationale    H 
foule   aux  pieds  les  lois   et  la  constitufion  française. 

Il  perinet  la  tenue  d\ine  assemblée  composée  d'as- 
sasins.  Il  préfère  exécuter  ses  ordres  sanguinaires  à  ceux 
des  deléo^ués  qui  invoquent  la^paix  et  l'union.  Il  récom^ 
pense  les  meurtriers  par  des  grades  militaires.  Il  s'érige 
en   chef  du  pouvoir  exécutif.   Des  mains  teintes  du  sang 
français  le  portent  en  triomphe;  monté  sur  des  esclaves  , 
et  entouré  de  deuil  et  de   mort  ,  on  le   proclame  Ggu^ 
Terneur  \  Tav  tant  de  crimes,    il  croit    épouvanter  la 
lépublique ,  en  montrant  sa  force  ,   ion  influence  et  les 
Eouveaux  malheurs  auxquels  on   doit  s'atfendre    si  on 
ose  toucher  à  sou   autorité  et  punir  tant  de  forfaits. 

I.es  délégués  doivent  terminer  ce  rapport  par  une 
observation  qui  fera  mieux  connaître  le  caractère  féroce 
du  général  Rigaud.  Le  14  fructidor  au  matin,  lors- 
que était  aux  portes  de  la  ville  avec  son  armée  ,  tout 
lui  était  soumis.  Sa  haine  pour  les  Européens ,  peut- 
être  plus  que  son  ambition,  lui  a  fait  commettre  des 
crimes  inutiles.  En  se  réunissant  à  la  délégation  et  fei, 
gnant  d'être  humain  ,  il  ajoutait  à  sa  puissance.  Les 
délégués  eussent  été   forcés  de  publier  les  vertus  qu'U 
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D^avait  pas  et  s'ait acîier  à  lui  pour  pouvoir  opérer  le 
Bien  public  dont  il  pouvait  devenir  le  dispensateur.  Maïs 
le  cœur  habuué  à  commettre  des  forfaits  lie  peruîct  au-^ 
cun  combat  entre  la  raison  et  Fam  ition.  Il  avait  à 
cîioisir  entre  la  gloire  et  le  crime ,  il  a  préféré  ce  der- 
nier parti.  Dans  sa  rage  il  n'a  pu  concevoir  qu'il  restait 
derrière  lui  2S  millions  de^  ^Français  prêts  à  venger  le 
sang  de  leurs   frères. 

Xes  délégués  vous  ont  soumis  ^  citoyens  ,  leur  con- 
duite. Vous  en  retrouverez  les  détails  dans  leur  corres^ 
pondance  avec  la  commission  5  elle  peut  suppléer  ea 
partie  aux  arcliives  de  la  délégation  dont  les  rébelles 
se  sont  emparés.  Mais  tous  leurs'  actes  ont  été  rendus 
publics  par  la  voie  de  l'impression.  Ils  sont  un  témoignage 
vivant  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  a  la  répu- 
blique :  ils  ont  remplis  leur  devoir  avec  courap;e.  Ils 
ont  vaincu  les  difficultés  ,1  les  obstacles  pour  faire  triom- 
pher les  lois  de  la  France  ,  pour  l'établissement  de  la 
constitution.  On  a  attaqué  les  délégués  par  la  force - 
ils  ont  succombé  :  ils  n'avaient  que  leur  caractère  à 
lui  opposer. 

Les  délégués  ne  prennent  aucune  conclusion  ,  ils  s^eix 
rapportent  à  la  sagesse  ,à  la  justice  du  gouvernemefit; 
les  délégués  lui  ont  désigné  les  principaux  coupables. 
Elle  sentira  que  Tindulgence^pour  de  trop  grands  crimes;, 
affaiblit  l'autorité.  C'est  à  St,  Domingue  surtout  qu'oa 
en  peut  reconnaître  les  mallieureux  effets.  Ceux  qui 
©nt  l'honneur  de  représenter  la  répullque  française  dans 
cette  partie  du  monde  j    cette  république    victorieuse 
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aes  rois  j  h  feront  ëgalement  respecter  et  pai  se* 
ennemîs  extérieurs,  et  par  quelques  vils  factieux  qui 
Vont  trahie   au  dedans. 

LEBORGNE,    KERVERSEAÛ. 

Pour  copie,   les  Agens    du  directoire    exécutif  à 
St#-PoBiingue, 

Signés^  IIAIMOÎTD5  SONTHOJ^fAX 

et  LEBLANC, 


f  râ  eiie*  PàI2î  3  imprimeur-libraire  ,  rue  Co^uil- 
lièrejn?,  ^j. 
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PROCLAMATION 

iOes  Àgèns  dà  Directoire  à  St,-Dommgue> 


t  est  temps  àe  déchirer  le  voile  qui  couvre  les  événe- 
mens  qui  se  sont  passés  dans  le  Sud  de  îa  Colonie  au 
tîiois  de  frèctidor  dernier  ;  il  est  temps  d'éclairer  le 
jieuble  sur  les  atrocités  (jui  s*y  sont  commises. 

Lacoiîimissibii,  avant  de  se  décider,  a  scruté  soigneu» 
sèment  la  cause  des  troubles  5  elleaintérogé  des  hommes 
de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  partis  ;  elle  a  reçii 
les  rapports  de  ses  délégués  5  elle  les  a  comparés  aux 
mémoires  faits  par  les  chefs  des  rébelles  :  juste  et  im- 
parti.ale  dans  ses  recherches  ,  sa  lenteur  à  instruire  lés 
habitàns  de  la  colonie  ,  est  le  gage  de  son  amour  pour 
la  vérité. 

.Des  attentas  inoiiis  ont  été  commis  aux  Cayes ,  à  St.- 
ÏLouis  ,  et  dans  plusieurs  autres  communes  de  la  partie 
du  Sud.  La  délégation  du  gouvernement  y  a  été  avilie  ^ 
les"  délègues  incarcérés  5  îa  commission  méconnue  5  ses 
paquets  interceptés  j-Sès  cciirriers  massacrés. 

Les  lois  delà  nature  et  les  droits  des  gens  ont  éié 
ibules  aux  pieds  ;  les  propriétés  ont  été  livrées  au  pillage, 
et  les  personnes  au  fer  des  assassins  5  des  hommes  et 
■des  femmes  ont  été  liachés  en  morceaux.  Deux  çentâ 
citoyens  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe  ,  et  de  toute  cou* 
leur,  ont  été   immolés  de  sang  froid* 

Quel  a   été  le  prétexte  de  tant  de  fureurs  ?  L'arres- 
tatidii  d'ua  seul  homme.  Quel  en  a  été  le  vrai  motif  ? 
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JAmbûlon  démesm-&de  quelque,  chef.,  k  cupJdM 
de  leurs  conif  lices  ,  la  crainte  de  voir  leur  rapines  dé- 
voilées ,  leur  .jrannie  abbatue  ,  la  .ource  de  leurs  pro- 
fusions  tane.  Quels  moyens  ont-ils  en>plojës  ?  les  armei 
ordina,res  de  toas  les  factieux  ,  le  mensonge  et  la 
calôtniiie. 

Ils  ont  séduits  les  i|oirs  par  la  crainte  du  retour  de 
1  esclavage;  ils  ont  dit  aux  citoyens  de  couleur  qu'une 
conspiration  était  formée  pour  livrer  leur  caste  à  la  pros- 
cription et  à  la  mort ,-  que  les  commissaires  du  gouver- 
nement en  étaient  les  cKefs  ;  leurs  délégués  les  prin- 
cipaux agens  5  tous  les  français  venus  d^Europe  le. 
complices. 

ta  commission  se  respecte  trop  elle-même  ;  elle  ho- 
nore trop  les  lumières  et  le  bon  sens  de  ses  concitoyens  , 
pour  i^épondreà  de  si'  grossières  impostures  .,  autrement 
que  par  le- défi  formel  de  citer  un  seul  de  ses  actes  qui 
porte  la  plus  légère  empreinte  des  odieux  projets  qu'on 
Ose  lui  imputer. 

Prenons  pour  exemple  l'affaire  de  Villatte  ;  c'est  contre 
8on  embarquement  que  les  factieux  du  Sud  se  sont  le  plus 
élevés.  Ce  général  est  arrêté  et  avec  lui  un  grand  nombre 
de  citoyens  de  couleur.  Le  fait  était  constant,  et  les 
dispositions  Cm  code  pénal  précises.  Eb  bien  î  la  com- 
mission ,  par  son  indulgence,  nVt-elle  pas  arrêté  le 
sang  prêt  à  couler  ?  Ne  s'est-elle  pas  bornée  à  éloigner 
des  hommes  qui  ne  pouvaient  plus  demeurer  dans  la 
colonie  sans  danger  pour  la  tranquillité  publique ,  à 
envoyer  en  Eran<ft  des  coupables  dont  elle  aurait  pu 
©rdoiaxier  le  supplice  ?  A-t-elle  fait  parmi  les  co-acci^-? 
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ses  acception  de  personnes?  Les   mstigateurs  Manc. 
les  complices  noirs  ,  n'onf-ils  pas  été  également  embar- 
qués  ?   Une  foule  de  citoyens  de  couleur  ,  plus  malheu^ 
reux   que  coupables  dans  la  rébellion  du  30  vénfose 
n'ont-Ils  pas  élé    rendus   k  la  liberté  ?  Quels   sont  les 
hommes  qu'elle  a  revêtus  de    sa   confiance    pour  ailes 
d^ns  le  Sud  y  prêcher  l'évangile  de  la  paix  ?  Ne  sont- 
ce  pas  les  Chanlatte  et   Martial  Besse  ,  tous  deux  ch 
toyens  de  couleur  ?  NVt-elle  pas  fliit  partager  les  î^i^. 
yeurs  du  gouvernement  à  plu^sieurs   bommes  de  couleur 
connues  par  leur  attachement  à  la  Prance  ?   Où  ^^i  U 
passion  dans  cette  conduite   constante  et  uniforme  ?  Où 
est  la  haine?  Où  est  la  défiance  ?  Ouest  la  partialité  ? 

Aux  Cayes  ,  lîn  chef  militaire  ,  prévenu  d'un  projet 
^'assassinat ,  est  arrêté  par  ordre  de  la  commission  ,  pour 
être  conduit  au  Cap ,  il  s'échappe  des  mains  de  ses  gar- 
diens ;  il  cherche  dans  les  forts  un  asyle  contre  la  loi. 
Un  traître  les  lui  livre;  tous  les  instigateurs  de  la  sédi- 
tion l'y  suivent  5  ils  tirent  le  canon  d'allarme;  des  émis- 
saires se  répandent  dans  la  plaine  et  soulèvent  les  ate- 
liers ;  trois  jours  se  passent  dans  les  plus  mortelles  allar- 
mes  ;  mais  le  sang  des  citoyens  n'a  pas  coulé  ,  et  leurs 
propriétés  sont  respectées.  Le  quatrième  jour  ,  André 
Higaud  paraît  ;  il  se  rend  de  suite  au  fort  l'Ilet  ,  et  ne 
se  concerte  qu'avec  les  rebelles.  Le  Tendemain  les  bar- 
rières lui  sont  ouvertes  ;  il  entre  en  ville  à  la  tête  de 
ses  troupes  ,  environné  d'une  foule  de  brigands  ,  et  avec 
lui  le  pillage  et  la  mort.  Il  demande  une  ampliation  de 
pouvoirs  ,  elle  lui  est  accordée  ;  la  vie  àQ%  citoyens  est 
mises  sous  sa  sauve-garde  ,  et  ses  satellites  dépouillent  3 
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égorgent  les  amîs  de  la  l^raKce  ,  et  les  cTcfposîtaires  de 
^autorité  du  gouvernement  sont  enfouies  des  cadavres 
pnsangUnîes  de  leurs  plus  fidclles  défenseurs,  ' 

Le  brave  Edouard  ,  citoyen  noir  .  arrivé  de  France  , 
l'honneur  des  africains,  Papôtre  et  le  martyr  de  Ù 
tïLe'rtç,  a  succombé  sous  le  Fer  des  assassins  soudoyé^ 
par  Rigaud.  Ses  vertus,  sa  contenance  héroïque  ont 
forcé  à  ^admiration  jusqu'à  ses   bourreaux/ 

Lile-Adam  ,  jeune  citoyen  du  4  avril  ,  également 
arrivé  d'Europe,  et  élevé  dans  les  principes  du  plus 
pur  républicanisme,  a  été  leur  victime.  L'antropophage 
Xefranc  l'a  déchiré  ,  mis  en   lamheaux  de  ses  propres 

Çitoyeijs  :,  la  commission  du  gouvernement  français 
est  loin  de  voir  dans  cet  enchaînement  d^attéritats  le 
crime  des  hommes  de  couleur.  Hon  ,  malgré  l'astu- 
cieuse scélératesse  des  ordonnateurs  de  la  révolte  ,  le 
sang  qu'ils  ont  répandu  ne  retombera  pas  sur  la  tête 
des  citoyens  dn  4  avril.  Si  l'ambition  où  la  cupidité 
fïi  ont  aveuglé  (jnelques-uns  ,  c'est  un  malheur  qui 
leur  est  commuix  avec  les  blancs,  avec  les  hoirs  ,  avec 
toutes  les  sociétés  norabreuses ,  mais  dont  ou  njC  petit: 
accuser  ceux   qui  sont  restés  fidèles,      '  '    "      ' '""  ' 

Des  hommes  de  toutes  les  couleurs  se  frouvent  s^^ 
nombre  des  chefs  delà  révolte  5  des  hommes  de  toutes 
les  couleurs  en  ont  été  les  instrumens  ou  le  vîetimes. 
Xes  premiers  sont  très-heureusement  efi  petit  nombre  5 
et  la  commission  doit  les  signaler  k  la  coloniq  entière  , 
|)Oui'  prémunir  lés  bons  citoyens  contre  leurs  artifices.  ' 

4^e$  detix  Rfgauds  ^  ^ufaîmoiwiliç  5  Salomon^  Lç^ 


(8i) 
Sranc^^i  Pirichînat^  voilà  les  cliefs  de  la  révolte  de$, 
Çayes  ;  ce  Piucliinat  qui  ,  en  1791 ,  a  sacrifié  trois  cents 
■noirs  à  la  rage  des  factieux  dû  Poh-au-^Prince  ,  en  sti- 
pulant leiir   dëportatioii  à  la  baie   de  Honduras  ,  pdùc 
prix  de  leur  fidélité  aux  hommes  de    couleur,  et  du 
sang  qu'ils  avaient  versé  pour  leurs  droits  ;  ce  Fmclimat 
qui  5  après   avoir  secoué  dans  le   Nord  de   la   colonie 
les   flambeaux  de  la  discorde  ,  est   revenu  exercer  se« 
fureurs  dans  le  Sud ,  pour  couvrir  ce  malheureux  dé-^ 
parlement  de   sang  et   de    crimes. 

La  commission  ,  fidelle  à  ses  principes  5  |e  bornera', 
quant  à  présent ,  à  rendre  justice  à  ses  agens  calomniés  , 
•  à  paj'er  le   tribut   delà  reconnaissance  publique  a  ceux 
qui  5  dans  ces  scènes   douloureuses  ,  ont  bien  mérité  de 
la  patrie  et  de  Inhumanité.  Elle   mettra  le  comble  à  la 
modération    dont  elle  a   déjà  donné    tant  de  preuves, 
en  renvovant  au  corps  législatif  et  au  directoire  exécu- 
tif la  punition  des  coupables  ,  et   en  Implorant  la  clé- 
menccnationale  pour  cette  muUitude  d'hommes  égarés  , 
épouvantés  ou    jéduits,   dont  les  délits  purement  maté- 
riels ne  peuvent  être  attribués  c^vik  ceux  qui  ,  par  l'abus 
de  leur  influence   ou   de    la  force  ,  les  ont  contraints  a 
les  commettre. 

A  s.  t1  I.  La  commission  du  gouvernement  déclare 
que  les  ex-délégués  ,  Rey  ,  Leborgjie  et  Kerverseaii  , 
sont  à  l'abri  de  tout  reproche  ;.  elle  est  satisfaite  delà 
Gofiduiîe  sage  et  courageuse  qu'ils  ont  tenue  dans  la 
inission   qui  leur  a   été  confiée. 

II.  Les  arrêîés  pris  par  Jcsdits  délégués,  jusqu'au 
14  fructidor ,  époque  à  laquelle  ils    n'ont  pu  agir  eu 


i;  «2  ) 

ÎSerf^  ,  sont  ^j  demeurent  approuve',  •  "I 

««eV  selon  leur  for.e  e.  ZI       '     '  """' ^''- 

fr  L  l-o         n     '        "^  »-fo~ ,reU.i.e.e„t  à 
*^   m,ss,on  q„M  a  remplie    dans   te  Sud. 

^  ÎV.  .Le  iuge^ent.d.,  coupable cl.n,,  les  éte'ne.en, 
fe  Cave.,  a,„s,  q„e  l'ex,™e„  de'fi.ii.if  de  cef.e  -.ffaire 

vojces  au    directoire   exe'cutif  de    France     et 
«»  toUcfuede  besoin    au   corps    JcVislatif. 

^^I£r<;;:c^r:;:.j:r'--^ -;!--- 

„  ■  execuhl  et    au  corps  le'gislatfr. 

Jl.   ^„  aetendam  la    décision    de  l'un  ou  de  l'autre 

tod™.po„.o„.s,.laco.n,ni„;on  ne  correspondra  cu'a! 
^ec  l  aan„n,sfral.on  ,  les  municipalù^s  et  les  ,rib„i„^ 
ae  k  partie  da  Sud.  ' 

«.fl"'  r' r  """'''"'""  — ™'  '"«f  les  habltans  da 
cef(  parue  â  se  ret.rer  ,  >oit  dans  la  partie  espa,noI« 
«1e^  .sle  ,  so,.  dans  les  pays  neutres  ou  alliés  delà  ré- 
P-l.q.e  sans  avoir  besoin  d'autres  pa.e-po^s  que 
«ax    de  leurs  man.cipalifés  respectives. 

VII r.  Les  sommes   dues,   tant   par   l'ancienne  ad- 
^nistration    du  Sud  Cfue  par  la  nouvelle  ,  ne  pourront 
efre  aquute'es  q.e  dans  le   cas  ci  les   ordonnances  au- 
ront été  visées   par  l'agent   central  de  la  comptabilité 
en  rési:îenee   au  Cap.  ' 

^,  IX  Le  général  Chanlatfe  prendra  le  commande- 
ment de  l  arrondissement  de  Jacmel.  Le  général  Beau- 
Tais  commandera  à  Léogane  ,  et  aura  s;us  ses  ordre, 
le»  commandans  du  Pet/t-Gcaoe  ,  de  r:Ance.â- rea,^ 
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l^i  du  Fond  -des  -  Nègres.  Le  général  Besse  aura  lé 
Commandement  de  St. -Louià. 

,  X.  Ges  divers  généraux  seront  indépendans  ënti'elix- 
eucasde  marclke  contre  l'ennemi ,  ils  se  réuniront  ^oul 
les  ordres  du  plus   ancien   en  grade. 

La  présente   proclamation  sera  imprimée  ,  publiée  et 
affichée   par-tout  ou   besoin   sera  ,  transcrite  dans 
registres  des  corps  administratifs  et   judiciaires  j  et  en- 
voyée aux  généraux   et    aux  toïnmandans  des  cauipi 
et  postes. 


l'ait  au  Cap  ,  le  23  î'rimaire ,  l'an  einc^uieme  de  la 
république  française  une  et  indivisible. 

Signé  ,  au  registre  des  procès-verbaui  ,  Leblanc  3' 
préiident;  Sonthonax  ^'K^lMQ'^Ji  ^commissaires 
Pascal  ,  secrétaire  général. 

Pour  copie    conforme  3'  /<?  secrétaire-général^ 

PASCAL, 


Mil 


E XT  Fi  A  J  T  du  mesàage  du  Directoire, 
exécutif,  du  3  floréal  an  5  ,  au  conseil 
des  cinq.cents  >  en  parlant  de  ramnistie. 


'o  I  ï-O  K  y  comprendre  ceux  qui  ,  pour  se  conser- 
ver une  autorité  qu'ils  avaient  usurpée  ,  pour  se  sous- 
traire à  l'autorité  du  gouvernemeut ,  ont  trempé  de 
sang-froid  leurs  pi£iins  dans  le  sang  de  leurs  conci- 
foyens  ,  qui ,  comme  Pinchijiai  ,  Fdgaud  3  Lef'ranc  , 
X)uvalmoiwiUe  et  Saîomon  ,  ont  été  les  artisans  des 
méaiix  qui  viennent  de  désoler  le  sud  de  St.-Domin- 
gue  5  et  ont  conîmis  ces  atrocités  depuis  la  notification  de 
la  constitution  de  l'an  3?  ali  I  sans  douté  ,  le  souvenir 
de  leurs  crimes  ne  leur  permetrait  pas  de  croire  à  la 
possibilité  du  pardon,  et  leur  doute,  sur  la  sincérité 
du  législateur  nuirait  à  l'efficacité  de  la-  loi.  Il  paraî- 
trait donc  plus  politique  de  désigner  ces  êtres  malveil. 
îans  ,  et  en  leur  laissant  la  possibilité  d'aller  cacher 
leur  honte  et  leurs  remords  sur  une  terre  étrangère  , 
de  mettre  en  garde  contre  leurs  perfidies  et  leurs  ma 
Éœavres,  tous  ceux  qui  seront  appelles  à  jottiï  des  bien- 
i^its  dé  l'amnistie; 


;■»' 


On  trouve  dans  un  mémoire  imprimé  par  les  citoyen» 
Garîgfâon  et  Lachapelle  ,  un  récit  des  faits  très-con- 
formes au  rapport  officiel  ,  et  quelqtics  détails  sur  les 
■vols  et  lès  assassinais  commis  par  Rigaud  ,  antérieu-» 
iement  aux  événemens  dont  il  est  question.  Lu  vie  de 
«é  rebelle  »'est  qu'un  tissu  d'horreurs  et  de  crimes. 


MM 
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Personne  ne  pouvait  doEiner  dei  renseîgnemens  plus 
exacts  qiie  ces  deux  citoyens,  et  notamment  Lâcha-» 
pelle  5  qui  était  l'adjudant-  général  de  Rigaud.  Il  prouve 
aussi  que  ce  rebelle  n'a  jauiais  eu  l'intention  de  com- 
battre les  Anglais  ,  dans  l'expédition  qui  lui  fut  confiée 
par  les  dé'égués  ,  par  lâcheté    et  par   esprit  de  parti. 

Ces  deux  citoyens  avaient  été  nommés  par  Rigau4 
p9ur  le  justifier  en  France.  Ils  n'avai«nt  acceptés  ^ue 
pour  sauver  leurs  vies  j  et  aussi^tôt  qu'ils  ont  été  libres 
ils  ont  déchiré-le  voile  qui  couvrait  autant  d'attentats, 
lis  ont  fait  à  la  patrie  le  sacrifice  de  leurs  propriétés 
et  abnégation  entière  de  leurs  intérêts  personnels.  La-?- 
chapelle  ,  sur-toat  ,  serait  une  àçs  premières  victimeJi 
s'il  retournait  à  St.-Domingue  dans  l'état  actuel  des 
choses.  C'est  un  homme  de  couleur  5  comme  Rigaud  , 
et  on  ne  lui  pardonnera  pas  d'avoir  démasqué  le  traître. 

Il  y  a  daiis  ce  moment ,  à  Paris  ,  vingt-deux  offi- 
ciers militaires  européens  ^  témoins  des  événemens  des 
Càyes  5  ils  peuvent  être   entendus. 

Le  citoyen  Roume  ,  agent  du  directoire  exécutif, 
a  fait  en  outre  passer  au  ministre  de  la  marine  des 
pièces  nombreuses  contre  Rigaud.  C'est  le  citoyen 
B-oume  qui  a  accueilli  les  Français  fuyant  les  poir 
gnards  des  rebelles. 
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Suite  de  la  rébellion  du  général  nigaud. 

La  proclamation  dès  agents  du  Directoire  exécutif 
a  ëté  tramée  dans  les  rues  des  Cajes  ,.  attachée  à  la 
queue  d'un  âne.  —  Les  dispositions  de  celte  procla^ 
mation  ont  été  méprisées.  —  Le  général  Rigaud 
sVst  fait  continuer  dans  son  commandement  par  les 
arrêtés  de  différentes  communes.  Il  fallait  souscrire 
la  volonté  du  rébelle    soiis   peine   d'être  fusillé. 

Le  général  Martial  Besse  ,  nommé  au  commande- 
ment de  St.-Louis ,  occupé  par  Lefranc  ,  a  été  oLligé 
de  se  sauver  pour  ne  pas  être  massacré. 

Le  général  Chardatte  ,  pourVa  dû  commandement 
de  Jacmeî  ,  a  été  chassé  à  la  suite  d'une  insurrection 

provoquée    par    le  général    Piigaud. Il  a  marché 

contre  cette  commune  avec  une  force  armée  ;  l'incen- 
die et  le  massacre  des  européens  oot  précédés  et  suivis 
sa  marche. 

Enfin,  il  a  attaqué  le  général  Beaûvais ,  comman« 
dant  à  Léoganne  5  les  troupes  allaient  en  venir  aux- 
prises  5  lorsque  le  général  Eeauvais  ,  par  prudence  , 
lui  a  demandé  une  entrevue  au  fort  l'Acul  5  pour  pren- 
dre des  arrangemens  ;  ce  qui  a  suspendu  un  moment 
les  horreurs  de   la  guerre  civile. 

Le  général  rébelle  a  poursuivi  quelque  temps  après 
le  général  Beauvais  k  Jacmel  ,  qui  y  commandait^ 
Rigaud  à  fait  faire  une  nouvelle  insurection.  Plusieurs 
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combats  ont  eu  lieu  entre  les  troupes  de  Beauraîâ  ef 
celles  du  rébelle  ;  des  h  abifations  ,  dans  le  canfOB  de 
Baynetet  Cayes-Jacmel  ,  ont  ëté  incendiées.  EnHa 3 
Rigaud  tient  renfermé  ,  à  Léoganne  ,  le  générai  La- 
plume  5  quoiqu'il  soit  commandant  de  plusieurs  com* 
înunes  voisines  ;  chaque  jour  on  s'attend  à  ce  que  ta- 
pluine  soit  attaqué.  Heureusement  ce  général  s'est  cou* 
certé  avec  Beauvais  ,  pour  repousser  toutes  les  agres- 
sions et  les  projets  d'envaliissement  du  rébelle  Ki^aud» 


Enfin  5   le   département   du  Sud  et    une  partie 


telui  de  POuest^sont  soumis  à  l'autorité  arbitraire  du 
général  Higaud.  lia  séquestré  les  biens  des  européns 
présens  ou  abseus.  Il  dispose  d'un  revenu  annuel  de 
près  de  30  millions.  Aucun  officier  reconnu  par  îe 
gouvernement ,  n'est  employé  dans  cette  partie.  C'est 
3R,igaud  qui  nomme  à  tous  les  emplois.  Il  entrelîenC 
des  agents  h  la  Jamaïque  ,  aux  Etats-Unis  5  à  la  Havan^T 
et  en  Erance.  Il  a  auprès  de  lui  ,  pour  secrétaire  5  uni 
nommé  Gatereau ,  flétri  par  les  lois  5  un  chef  d'émi- 
grés 5  celui  qui  ^  à  Philadelphie  ,  a  fait  ce  pompeux 
discours  des  funérailles  de  Louis  XVI  ,  Les  îtîÎhÎs— 
très  et  consuls  de  la  république  employés  aux  Etats- 
Unis  5  aujourd'hui  a  Paris  ^  attesteront  ce  fait ,  et  que 
ce  Gaterean  était  à  la  solde  des  Anglais.  Il  a  épouse 
une  femme  de  couleur  pour  plaire  à  son  nouveau 
maître. 

On  a  lieu  d'espérer  que  le  général  Hédouville 
apportera  quelques  remèdes  à  tant  de  maux.  Mai? 
Quelque  soient  le*  bonnes  intentions  de  cet  agent  ^  il 
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«era  la  victime  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  s'il 
ose  toucher  à  la  puissance  de  Rigaud  et  de  ses  com- 
plices. S'il  réussit,  il  aura  rendus  de  grands  service? 
à  l'état  ;  car  c'est  de  l'éloignément  de  quelques  factieux 
qui  ne  se  complaisent  que  dans  le  sang  et  la  rapine» 
cjue  dépendent  le  retour  de  la  tranquillité  à  St.-Do' 
mingiie  et  son  ancienne  prospérité.  Mais  le  gouver-» 
».ement  qui  a  vaincu  les  rois  ,  saura  bien  réduire  quel- 
q;ues  misérables  scélérats.  Un  ordre  directeme'nt  donné 
Ipar  liû  suffit  pour  opérer  cet  heureux    changement. 
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